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.RAOUL. / . 

LÛDÇER, géolier. , ' . ^ . • . 

L.AU^DRIf paysan. ' * ; . " 

'^È^ARPi père de Raotit. , ^^ 

te 

LA HIR-^i eucleu écu^er. ^ 
10 C ER. ; : < 

'APiîLE, ienuiie de ftvniK , 
'GR,A O*N , €18 6e= Raoul. 
E L O I , &]» éo Leclger-. 

SA T.tt IL D £ile de Ludger^ ' 

• • ' ' ■ 
' l Càat SoL,v kft f FAVi.Atf« 

* « • ■ • * « 

''^u premier acte Je ^ TTié^tre représente le^vant du eAd" 
: ieau de Créqui , dvquei en mori par un pont livis / tlf 
est 'situé sàrHaUe gùuchè du Théâtre ^ droite Sfmt 'de0 

Ailles au miiieu de^quei^ on, t'oit une Mlglisç antique. 

Pendant Vouverture on apperçoit des paytans ejfrayés iwa*^ 
* Hitser le Théâtre , et Von voit des Soldats chmrgée if 
fiUceccnx d'mrmes. Roger les j-assembfe ei ieur donnm 

fnril/ e de porter les armes dam un endroit qu'il désigne 
%-du geste» ' . . - ^ - » V < 
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• R A OU L 

SIRE DE C RÉ QUI, 

COMÉDIE. 



. ACTE PREMIER.- 
SCENE PREMIER B». 

Lê jemtê C R A O N pâle , déji^itri , tremblitnt y accomf 
0t tombe pnsqÊ$e défiUliant sur un banc dé pierre qui i# 
' iTai/e gauche du l^ealr^, 

' " '41* G & A o y , e€Mk 

O Cici ! n Y^z pili(' de moi. . . Sauvez-nous de la furepr 
de ces niéciians soldais. . . Crt'qui , Créqui! sors du lom<» 
beau'. -^Vîf PS venger ton père et ta femme e% ton $\ê t 

^ S C E N E lî. 

CRAON; toujours assis , BATHILDE , ELOI , 
portant chacun un panier à leur bras, 

£ L o I , regardant du côté du pont letfis, 

As! mon dieu! coaime il est Beau le château de 
Gr4qur ! . • 

B A T H r £ D s - 

.Oui. . . mai' en y entrant 9 ceï^viîaîns soldait qui.cou* 
i%i^nt jn'oDh fait peur. " 

E L o T , d'un air important, ' 
Si je n'avais pas eîi l'in'r si (U^levminé , moi... Sûrement 
ils nous îinraienf Hllaqués. ( J- s'arrête et regarde C ^on.) 
inais vpi à un pet Igar on qu'ils auront stus doulo efii-aje 
couune'toi. -> Vois donc comme il e»t pC*ie ' 

c B A T » I L J> X . 

. lî fleure mon frère. ' » * " , 

' ■ « t o f . • ^ _ , • 

jCVsf qtie les hommes d**rrine8 l*nt^rojv I I 'f î. 

B A T H I L D s , ( iU s'efpprcc/jcrt de Crr»-t ^ * 
Qu'€i>i-ce que vou^ avea donc mdt yçlil nr- • ? -^^ 
^' • . . ^ ' . t a ' * ' • 



f 



, ï L o r. 

X^oii« ^ics pâle comQie touU.«« est-ce .<{iie- t'MM^twiiâ 

' tfO'p ^7. mal ? . • , ^ 

' CR AO*, d'un air effrayé , fa voix entrecoupée ^ • 
. ' Avt2>vous rencoutrë dfe» fco;di(i8 ? * ' * , 

' . OàI ) beaulSoup « Mauoûap. . . . / 

i. » o I. 

. ^ Et <}nî portaient os pîqàesi h tfcés^^l^ grandes épéet . 
que cela f^iisail Ireiuiblf r... 

• . i * c a A o ». 

lis ont vou u me tuer, . , 

* / . ■ B A T B 1 L û a. * V, 

' Ak rtes aoîfclians. 

Voua avefc bien vv^es pajsaiif qui ïfiytAwi ? ^ ^ ^ 

• • • I a li 0 I, *• • • . , ■ ** 

' ' Ob ! iU avaient de honr)?s j ambes. , 

C a A o î*. ' 

dé- 

'ééaoni jeté* Mir eux., leur but arracké ies piques « les 

ti A T H ï s 1» . V« . . ^ 

.Kl j^ôuf -[ubî esl*ce qu'i s voiis t»m vefalcfll f * 

. A p rce <(tif' nous avons pcfdu notrf* seul appui , ïio're, 
lin: j^ tc- dôlrij^r'iir , innri p^r *... pnrc(* qn*un par> nf cruel 
Vt'ul f'ui: ail r r^o nojre liéritage , qu'il veut coniraiudre 
nia 6>èrp 4 iVpouArr , qiiVlle résiste à foiiles .>es toiriiatfvs«^ 
•i.^ ri pu'il rst>or^: À fdtee ée crtiauiés ') lui arracher enfi^ . 
' i'avipti quVile r. fuse. Ces lieux on uoiis seuls irv4>à:i dVott , 
de romtn tiidi r ^ tout pletAS.de soldats féroces qi|i mms'jjf'' . 

• traitant eu esclaves. . J 

ILOT. 

Quoî ? le château est à ^ ous ?. . vous êtes donc un Créqui f 
• . C a A o M. ^ ^ • . . , 

Je suis 0ta fi 'a* " . • 4, 

• ' B A T S .r X »• V. ^ 

'Mon fr^re , c'est le paiit Crâdn dout oA pattè ehet nott» 

• ^ (olis lc<« joiir » . ' • . * 

c a A d w. ' • ^. 

Vous uates ilpQC iauiaib v puu ici ? • - • ^ . 

' . , . a t o I. 

• C'tst aiijourxriiui rour lu .rj^mnière foî^ qnc T'cin fN»tl 
, * covuia 'ciati4 iês uo^» .vc4i4r«3<4«:> ftuiit <ie ntotrç )aaKlfa<r. 



Fîi bien î ces bonnes g. ns sVnir nt arm<?s pour 
' Cendr*» , pour défend r;» lurs paren-.. ^vs hommes d^T 



a ^ T B : L r> s. 
fi Mbn fère nous avait bien r -} été... , « je vous défends 
* » de tourner de ce côtf-lâ , il v a du grabuge au châieaa 

y Créqui. Je ne veux pas que vous alliez vous éxposeif 

•/à rece^Dj'r c[uelques tapes «• 

> o I. 



•Mv 9 quiMid noua 'avétts été loin uj<^'a dxu» 
Air: ^ . . 



.» 



Je bffUe àt vefr ce diiteia « ^ * 

Dont parle notre père ; 

Je ptrier;kis qu'il ut bien bcao » » ' 

4^1ioiu-y^ mon cbtr.irècV, * , \ 

.Je ff^pondt , ou? » c*cst cnieada* . -J , 

Car en fuît de fruît dcfcndj , * . • " 

* Dfi qu'un y pense » ou qu'un v toache , . 

L'eait io«t d* «mit , ea vket 4 m beodMl 

• " On nous dît toujours poiit leçons > • 

ll'jlles jamais leulettes ; 

Ptni les bois , toujours \t» gttfOii ' 
* I Vaut guetter les fiUeites 

f t !KfM nr bois on en rendit^ 

• ^ Csr en Lit de fruit dcTendo» 

' ■ <i«'oo y pente* etc. 

• • . •• ■ • 0 » A • ir, 

» ' . ■ • 

Oh ? noii» ne sommes pas de si dHine -fâmllla' qné v6tif««« 
mon Itère s^appelle £loi... 

E L f . ' . j 

JSTa soeur se «rommo Bathil .. .... 

' B A T H I t D E, . . 

Et le nom de notr^^ père , c'est Ludger , gardien d'oïl 
yÎQux château près lue tout démo i , c^ui appartient au iife , 
widolijm • 

* € a A • n , vhnanOÊi. • 
.:^A màu «^itt , à^noire piipr»écufeur« 

» Ir O t. 

• Un homme Bien m(*chanr, c'est vraî. Nous ne demeiw 
roni qu'à une lieu d'ici , el depuis f{ij**lc[ue luois , larit jue 
la journc'e dure , nutre mai on ne dé^etupiit pas de soiduU 
^ui di^mt ci ^ qui di->onl ca... 

• * u k t m t t, m t. 
■ ftMi^iMi(fe«cliMt*s^t|iMfe«ifed«iMqni,vot'v^ 
M inofl daua la P«l«silBe« ^ 

•' ■ -m M m u ^ ■ * 

O ie ro châteini M iHia. M««»<M¥MiMDe»» k^té 



Oiguizea by ^jOO^iL 



E^ ffnp le moins. qcri puisse vous aTrlrex ^ yW s^emptfr* 
Mï\e fois de vous, c^est d'étrè jeté. (Ui|s une vitiiii» wmt 
toute délabrée 9 sans toiture... 

. F L 0 r. - ' • 

Ln poi tr en doiiae daiïi uotre ch^ml^re*** et j'ai ^i;^l<* 
quéfois demeure. ' 

B *A T H 1 L D 1. 

Sut -lout dcpufl six Biofs qu'on j a mfs un paovre hot^M 
çfttî crie , qui jure « qui pleure.». que cela fait pitié I 
0 K A p fi j avec viimciié et ejfroi^ ^ 

Bansieelle.Tilaîne tour 1» il y a on homme ? 

E L o r. 

Qu'on guetlaît depuis bien long-lemps , qr/tm a rrîs aa- 
i>ord de la mer , et qu'on a mené de ou:l chez uoiis. . .« 
•i"vo«t êtes une fois dans la tour avec lui y voua n'm ao.r« 
tirés filai dVibord..* elle est haute comme tout.'.» et 
▼erroax, de grosses barres de fer... et un paquet de rl^ fs 
pour ouvrir loiit ça* cVst ki ne plus finir.' et les eiefs 
Mjours é k coiatare de mon [.ère. ^ « 

C R E o IV. 

Ct giravons'fious fait à Baudouin, pour nous persécuter 
ainsi ? • ' ^ ' 

* -B A^T H I £ n B. , ' . ' 

. if «is est-ce que \ooij|^*avp« pas d^amis? 

c m A o H. 

Il np.BOtts resie qu^un pa'rent c|ui seul eût pu nous pro- 
K^ger ; maïs à la lête dr s<*s vassaux , il a suivi K roi dan's 
sa !?uerre ronliv les jSonnimds. .. le sire de Ki iilt nous 
aime , il nous ei.t d ffUiKi. Mm - il est ;ibs.'nt ;.r tout nous 
abandonne. Un nous a dépoui ! és de lout... on nous refuse 
ju!rc^ti*aax alimen» U s plus grossiérs : ( tn pleurant ) ^ voua 
aavièa. • )o besoin...- la faim. . ' ' . * . 

m L GÎ i', avec vipàciti. . * 
I»a faîm î.. • • ah » cVst len ble ca ! ' ,^ 

BATBILBB, pten^l dt s fruits dans sonpmiçf H ^gÊê-' 

le to/t dit pias vif intérêt, 
^ Tenes , voîIA encore quelques beaux truif.':... , . . 

c R A o N , refusant d'accepter^ 
Non , je H" puis... non... ' ' ' 

Z L o I , f/e t autre côle lui en fourrant dam sa poche^^ • 
Çi ne se rt luse pas , du fruH... • * '* ^ • '■ 

' C P^ftéamt ÇV0 Bathitde ^rle. , elh the 'ée sm p^ehem^- 
. fietiU boum d0^.tuùr 0t k^^iàm 'dttm lu ppckê 09, 



( 7 ) 

B A T H I L D I. 

' SI nous n\ivions pac> vondu le reste • . piaii voici un 
gâteau 4 ue uous avons acheté. 

c R A o v« 

BATHiiBB , At» menant dsjbrc9 le gâtêau^samê le hnu* 
Si faif... si fait... il est bon. 

% z o t. 

Que je suis aîse d^êfre venu ici l (^il caresse Craon,) prénA 
mon peiît anài y prends... tooa les jours vois-tu # AOiia t'ap-* 
porterons ^uel^ue chose... 

' B A T U 1 L D t. • 

Ne le tutoie donc pas y £!oi , ca n*est pas poli* - 
c a A o V , pleurant» 
■ Ah ! parlez moi coimne vous voudrez , le. malheur iii*ap» 
iiTttnd que nous sommes égaux ; mais pour l^yet tant oè 
fentés » je n'ai que des larmes et ma reconnaissance* 

^ S C E N E IL ' ^ 

i/ES PRÉCÉDÉES, GERARD, 
c A A 0 IT , courant au-devant de son ff'and-peren • 

A. S 1 mon père 9 venez « fai trouvé deux amifi . 

G É X A A e 

Qui sont-ils ?••• qui s-vaus mes enfant ? 

B A T II I L D E. 

Kotts sommes Viiss.iux de sire Baudouin. 

• • G s A A A D , Vivement, 

]St vouà vous inicres^jez à notre syrt ? 

€ A A O N 9 ihm eir ejfrayé^ 

tia disent que mon cousin veut s'emparer de moi , me 
jeter, n^enfermer pour jamais dans*une tour , dans une 
affreuse prison où Jangoit- depuis'six mois on aolre omU^ 
heureux* 

. <^ G É a A A ». 

£t quel est cet infortuné ? , 

ï L o I. 



Dame S» c'est peut-être aussi quelqu*on dont on veut 
'lidrtt9r«.« avant quMl soit mort; mais nous ne le connaisiona 



* lias-* à ^ine i*avons-neus entrevu ; mon père , ffn est 
eoB gardien ; ne veut pas que personne en approche* 

B A T H I L n s. 

T(\ à une longue barb#, longue 9 longue.». 
I ' E L o r. 

I^s habits d^cliiré^, en lambeaux*., i'aii: honuae 
qui a bian «ouil&t u 



fATH|£I|S / désignant le cou , les fiiedf f lef nminê. 

et la ceinture. 

On lui a mis des shaiuet ^ là • U.m là^^.lâ. « ça fend 

• S £ o V. 

Et malgré sa longue barbe , ma 'gré des cheveux lotit 
ti^l>{.ssés qui retombait sur son front , et lui cnjsheni !«• 
jèux».. Il a an visage aimable, ud regard pi^'de doii'n 
ceur... uae voix qui fait pleurer sèutemeai à Milend^e* 

Tel élait mon-Cré iui !... si Von pouvait supposer que'ltt 
ptisl t^i respftfrt^W jpiir^ , on croirait .. ihatSi oôn... non..», 
j'ai per^^u mof| fils, tii^ ii*m pins de père { prenant Crao^ , 
dûnâ ^§0 kr^ ) f\ Ton veut ^otta priver de toi f Ah ! tu 
inère ^ et toa vieil ami ne imrviv.raieAl pa» À ca drwm 
inaliieur I 

R O M A IV C £. r 

C R A o V.' 

• ■ • * •■ 

De Tot bonic , d« son aitionr , ' * . 

Çha^iue instant m'est un noavcaa g>gs* 
iThaq^e iMitm coof 4enK I nioii tour « ' 
0 Je dois vous Mimer davintage. 

Je me vois , grâce à aof mzihcitif^ . • 
L'objet de «os tendres vhrmt» : 
' St l'Utile jniga* a mes doolemt ^ . ''• 

QlUlll4 votre «lain aèche met siisei^ 

* Mon cœor ouvert aux mtlliéaicma* ' . 

Saura soulagf^* l 'nr misère; \ . I 

On me verra toujours pour eux ^ 

• ' Le digne 9*9 dTtan «i bun ^ère; - ' 

l^lon sein Recevra les «oupirs, . . • 

Leurs pUintts ne seront po'^nt vaioey^ 
Qu'ils partagent toua mes plaisirs », 
Je pteadial na pact de leor» peiaei* ^ ' 

'1 a i n A A O !» l'tmkra»4ifat> ' 
'^ O mon fils ! 

Comme il e?\ bon ! 
G K R A R D , apperctvant U gutça^f et quelques ffii^ 
, 3Uais flu eslrce que cela ? ♦ , 

» c R A o „ 

Ce qu'ails m*ont forcé de prentlre ,i^es fruit».' .^ ^ 

B A T B I L P * 

tTjl bon petit gâteau*. • • .m 

c R A o V. 'n. 
Ils me l'ûffraietft de si boa costir ( il tin, des fruits de sa 



( 9 ) , 
poche et parmi etiup la petite bourbe de cuir,f qu'c«*c« ^|U%' 
c'est guç cela l ' " \ ' / * 

,6ÉAAAO, ouvramt la bourse^ . 

I>« 4'argeiit. ^ 

BATHiLDE^ opplaudissdnt à ( action de ton fière^ 

Ah ! mon frère I ^ 

G & ▲ OK , viçement et montrant la poche de son habit m 

'H' &at qu*ils Taient glissée ici sans qae je m'eii sois 
apperçu. 

< a É E A A 9 ^ aux deux en fan», . 
Reprenez. reprenez* ( Le ciel commence A fpbs^urcir^ ) 

' » L 0 î. ' - [s , 

Kon , en vérité,., ce u'est fds uoire faui^ s*îl iij çn a 
pas davantage, ,> ^ • * , 

e i R A R 

Honnêtes enfans , votre boa cœur vuur égare ! Cet argent 
vous appariient-il ? ' c , 

BATH ILDE, ai^rc beaucoup de confiance^' * ' 

On nous Ta donné pour les iiaits ^ue înon père nom i^** 

chargé de vendre. 

O :é & A A o ^ remettant la boutsé à £loi^ 

• • » 

Rendez la loi bien vite... ce n'est jamais anx dépens d*au«:. 
thii qu'il faut se montrer généreux. 

« t o r. 

Ah quel dommage ! . . . c'est le premier que nous ^ons 
gagné. 

B A T H X L D S. 

• <■ % • 

Employé comme ça , il nous aurait porté, bonlienr. \ ' ^ 

E L O I. 

Je veuxp;agner de r.irj,'eiil qui «l'apparlirniic , afin qa'oi 
ne me ie rende pas quand je le dunnt:r«ii de si bon cœur. 

! G É n A & D. ' ^ 

' • . ■ • 

Il est cinq heures , le ciel s'obscurcit , et la soirée ne 
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«, • ' ' 

^|rt.«, je a'fibhliecai jamais cè quç votis avez fiûl peur nib\i$è ' ' 



Vobs éle^, Tbof sere^ toujours mes amis, - ' • - 

ji A C a l D au pè/it Craoii , açejC beaucoup dë 

politesse. • 

Voalez-vf'us bien rue pernicl're de vous embrasser encore 
wnt Uns. ( Craon lui saute au cou et l'embrasse , aprc* 
ijuoi elle lui f ait une grande rcVidic/u e . ) ' ' 

S L O I ^ plaçanl entre Gi rard et Craon leUr prenant 
un bras a citât un ^et le passant sous le sieti*. 

IScodtez... je vous ai pris en amitié... faudra qne vous nous 
fassiez savoir de i|iiel cûic vous voulez iDm nt r, Di\s <jue je 
serons û;rimd , j'irons vous irj.indre, et je iriiv.oiliron^ dû 
toui noi e cœur pour vous , » ii eudez-vous ? Adiru mes b«>ns 
Seignt u's... viens »n;ï sœur, ( On éntend un coup dt lunnt rre, 
JUoiJaii ùn p'and mouQ£mefit (fui dénoté sû- frayeur , et 
i£^i\ic voix a^i ée, ii^dtt i (élit^ienine voiià-i iL pas le 
tonnerre î ( s cJJ' rçant dè séurire ei poràitre' iMuré ) 
ce n'est pas c|ii| j'en.aie pcipi^ al^ woÎQSf • usais alIè|is-.Qâus-em 
Hen vîte. .* ' .-. \ 

({ue setL J^ère tient pa/ le Srùs à 
C rard -et à Craon, ' , , 

* Ah ra ! ne nous onBlîez pas... pour nioi je me ressouvieudrai 
de vou"; cpmnd je vivrais cent niiile ans, ( tecànd coup de 
tonnerre plus fort que le premièr. ) Encore ce yilaia lon- 
diBTre. SauTons-noits » toon firèr*.* Saifvtm» «<Mifr. 
* . \ . , : ' ' ( Ils sortent. ) 



' S C E N £ I V. 
O i a A' R t> , c à A O N. 

* • 

G H A JL ^ J 



Tiîoiîr ^ils , sois toujours rnmi du pauvre... ta le vois.; Le 
plus souvent , hclas l ctsi lui seul que. l'on tjroave^ amitié clé- 
sinlé^e-^ée , compasàîon et géfiéro$it0..« niais qu'allons-noni 
idevenw ? paysaias intiinidés ont foi | t$ttt nçijis àbali:^ 



'intUitiureQie mère • maU toi jeune in^irtaaé* • n i > 04. 

D iT o.. . ^ 

* 

Ah ' ne vous livrez pas mon père - .* 

A des pensers si douloureux. .1 • 1 ! 

' ^ Ah ' conservez nos jour prt'cîeu* * 

Pour votre iîls ^ pour sa inèxe». » 

, GÉRARD. > » •» ' ' "^^ 

Vous attestez encor ma g'oir* ' " '* * 

Rives sanglantes du Joutdaint" . ; »' •••.'^». . •» 

.Captif au char de naa vîcioif||e ' . i , -JL 

l yy tiainais le fier Sarrasin. - . . 

C R A O N. . . ' 



Ah ' calmez votre de'setpoûj; , , 



V 



»... » 



fit repxenez votre courago 

GERARD. 

-Chaisës^r les glaces de l'âge ^ 
Mes ^eaux Jours tout disparus ;^ ■ 

Ici vit encor le courage, " .^^ 
l,a force et le bras ne sont pHtf.' ' 
'Tu n*as plus d'appui .ni < de ip^ ^ ^ 
la mort est de)a s|>t<* nes«yefuc».- . .'•'J' ' 

Ce ciel a comble ma misère • jif, ' 

£t mes jours me jont odieux. / - . ^ 

C R A O N. - * ' ' * " , ^ 

Calmez. ce désespoir^ aàon pirt-! 

TOtiCiU tQUtBCz les yw»'. • : X' - * ».îïl. 

Conservez vos jours précieux > ^ 

Pour votre fils, pour sk mkrt, ^ »^ 

• Sicrfoiees CToHroA ay«c Tige, : 
. .Vos soins ne seront pjM» perdus ; 

Vous direz, il a mon courage, ' î • 

£t mes beau jours uie sont rendus*. 

GERARD. • * • ' ; 

Aux forces oroissftnt a/tc Hg.e^ • ' ••.*.'»*.' 
Si tu joins les vert^f , * - ... V ' ' It, . 

.Je dirai voilà mon cooraj^e , ^ 
fit mcsbcaujcjourt me sontTexidas» >. .... 

\ j ■ ■ ' 



SCENE -V. 

' Les pïec,cdep« A D E L E ni riixiiU ^entrti ipn pèj 



A » B E 



! .HifM] pcte ' faon iiïs^tv». .lui^a cher uls (>aijrlag|BZ.. 



t 
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foie..: mes crûtes , mon espoir ,,,, votre £U^; mon époux y i\f 
ton fcre. . ' • 

Ô * R A R T). . ^ • 

£Il î liien ? Crëç£ui ! • . . Grand dieu ! ^ 
, t C R ▲ O X. * 

' JUki. m inéro ^ parlez..* 4 ' . ' . 

' ▲ D B £ k. ' 

, l'eipir* à {^eitie*,. ferreis, désolée et vous cLercKant 

ious deux dans ces Qppàrtenneas solitaires... fentends la voisç 
de l'impitoyable Roger , de ce cruel ministre des fureurs de 
Baudou n.«. il parlait à des soldass* . j'eatends proaonger le 
nom de Cré^ui. , , * - • 

Achève.M ' ' ' • 

t * ' A D E L I. 

Mon époux n'est point mort... Roger le disait... il parlait de 
fcaplivité dans la Palesiiiie , de lettres inicrceptées , de pièges 
tendus^- j'écoutais ; ils parlaient en tumulte y leurs voix se 
cotffbndaient. J'ai recueilli des mois vagues , des phrase? in<« 
téirompues./; mon cosur a definé Je reste**.- Maia y Créqai 
respire , Créqui |>eut nous jStre rendu... * jé reiTerrai mon 
' d|ionz;t. le ciel te renilra ion père. 

« t m A & B. . . 

AKi ma fîUe : on Ta vu tomber , on a vu son corps percé 
He conps servir de boucjiét 'à eehii de son roi ^..é on a 
#elev^*«^ on «lens a rappor4é sa bannière èaji)^ante««« jtf n'ai 
^tts de fils tM n as'plos d'épuotts* , 6i pour nous Jlaoal! «st 
tferda sans retonr 1 • ' ' i . • 

A t> % t't,, avêC' explosion» 

, ^ *jlôh père, an moi^s laisses^moi Tespérateoe' •!•« de tons las 
Weiis c'esr le .seul qui me reste. 



' •.- ' / s c E N E - V I. 

^ V . .V L^* précédcins ^ L A :U D R I. • ^ *• 

LasrÉR Auri î . . . i! ^^c^ est plus , ni ;s Ijons sfÎGjnenrs ?4 ^ 
licattdoiuii arrive celte nai(> et dcniain nOîre bonne laaitress 



( l3 ) / • . 

éioit être on épomt ; il l'a juré.*»l'ordr«.«fl Aontà s'en- ' 

parer de votre (Us ^ et vous ne le reverrex que lorsque le mâ«> 
riaj^e seia (ert'uiné el qa'i| n*y Aura plus mojren de sa dé^i^ 

A i> B L< S ^ . ûpee ii^ pluê grand, ejfroi et it^ moniranà 
* . Soft JIti» . 

Ail 1 mon père ! OÙ '^tis cacher » où fiiî^^.'iA Aàia^réfugîer ^ 

, * t Jr © *»' & I ) çitfement» * * 

Chez iiioi , mes bons iia très ciit/ moi , dans ma chau- 
\ tniére , uu sein de ma Jd*xii:le.»^ ne ir>e rei usez | as... voici le 
moment de rei!onnaître , an uioin» selon 'u'Qn pD'fVoir^ loittlt 
bien tjue Vous nuui aVe2 fait dans'lfP tèiiipa bu vous poaWet eH * 
en fairèrt« .n'attendez pas qt^e IVqÎ de vi^fttCe y parîtS.| 
suivez-moi* yenes^**- * • •■ ' . 

L*accabler de notre Infortune, «ii . - 

•ex A O" H."- ' * 

. .]>e notre misère*.* 

A b 1 L «. • , ' ^ 

De la colère de nos tyrans»^ # 

L A V B 1. X , oi^c /a plus ^mnif t^àUnr. 

'Je ne les crains pas... le village entier nons soutiendra... 
si le jjéiil presse , il y a dans nos rochers , au pied de nos 
montagnes ,^ de vieux souterrains dont j» cpnnaissa^ -aeul 
r«ntrëe et les détours.; Cest là que je vous cacherons.^ venà|. 
niSa cher»- maîtres. «v venez paHagejr le peu que' je possédons*^ 
Vous* ne ferez pas grand' chair ; niais ce que )*avons .du n^oins 
^Us sera doiiné de bon cceu;*.«. iaudra bcÂ 'encore '.«pieïqy* 
■ argent pr)ur Vous fi«irc des partisans , j*en aî un pt-u , C*^est 
pour vous... 'oiis rln retira e , et des bons bi^ns... cVst poùfr 
vous. Ils nous ont pris nos pi<iues , nos épéeS , ce< eiuagés 
de soldais! j-'-n'élions pas toiit-à-!'heure un assez arand no»n. 
bre pô^r^nOti^ dèfeudre... ifais à l'insitaiit où je' vuu^ p"^!.* • 
on court de tonrf cîWés p ôn 'sméiité , ^' rassemble » èt iit-, 
\ étVè* qik^Vfini U nifi^i,* bail)et»iiot^; taiff -séiihsuient un cttef 
^ vous iferrek l cài? nous autres j'aVons- Biën des- bras , èi 
' ne demandon^qu'â tioXai en 'Servir ,'uiais if f&ii>'àti<F Utc pour 
ies fAise aller fbAdeme^t; 



; :■ .6* » A % », , • 

•éprendre 4e* - ^ . .> ^ -i A ■»« 



» 



t A V D & r. 



. s. Nom €ll> tîonverons , nous en forgeroiur 

- M«iMéii'trottveTOns', 'eiil ndui en aaroaiw 

*••,,», -j fou» aurons , nous aurons de» inqjtoi 

* . ' £t s'il fàut br «ver >es alarmes 

M«MU aurons toni përi pfrnr voas. 



â: . De nos chianûirts ^ar^couruet 

. • ^ . Tout le far ie«mft6iBbUra,| ' .1 . 

Bientôt e soc de nos (Charmes 
Glaive foudroyant deviendra , . * , 
L'homble intlrnitoerit du ^aKfiitege». * 
le plus vil meub e du mt'naje^ ••■>•- ''<' • 
De rorme aussitôt cl|Ji»ei»i r 
' BMtt6t 11 devîenaa ^ ^ " . • , 
l*arme du courage , • • v • 

St «on mage l'enaoI^Unu 



' ' e A It A R ' Bk. * - ' 
iEh biea nous nous abandonnons à tow 



, / A » » » 



C K A O s; • - 



vIftÉ amifite pas <yaSon • mteadhe. & nia juirèl 'i « 

^ ^«^'■f TUnt^d* nifen' avertir , pe , n'est (|a)fa Ve»^ 

j Iféc de la nuit ^ne l'on dj^i'è se.éaisîr île t^m. •^•^lis.sô x;as* 




^^x , et je vous servirons (l*escorle... attendez moi un seul ins« 
tant, 9 il J'ai/ un pas pour sortir j retient ^ les rassemble 

• outour de lui et leur ditût>ec l'air île la joie la plus t iVr el 
rapidilé). /Eh ! j-'oubiidis : nouvel <\spoir i nouveau ren - 

^jl^irt |- le. bu;ave B.enli , voXre bpn , vorre iionncie parent... il 
récrient ; Ibs sohiais: le diiaiénK... crain.i^ et c'est 

^ ce qui léiS fait |H*^ip«ter Ron.marî^k.« j*avv>ns pour^iôus !#- 
bon dr<ât,4« zèle i da'coiirWge> le brare Reaii rapa^exa d» 
H» armes ei le ciel jéra {NHut .mnvuuy l' i^'^ *< % r S 
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. S C E N E XI. I. 

QÈKAVlD, ADELE, CKAO^. 

Finale» . ^» 



• O « E A »/ 
Il -fant céder l 'tiotte «oit 9 * ' 

Clierclions ailleurs , irouyonâ la morU 
toui trvis, , 

Séjour tranquille, Beareusés terres f ' ^ 

Où nos jour» s'écoulaient en paix j 
Lieux i[ue la cendré de nos pères - • 
Rend l'ohjel d'élcniels retj;rets : • ' . . 
Frait - il vous (juillcr p<jur jamais ! 

Xj A H I K £ , parlant la Baniere de Çréqui, 

O mes cher maîtres , ma maîtrtSSC-^ 

La Hirc s'allaclie à vos pas 5 . 
II? Vous f uivit dans sa jcuiu^sse * . ; 

£^ vous suivra jiisrfu'au trépas» , 

ADELE. . 

Bon La Hirc à notre délresse * 7-^ 
S*il se peu! ne l'cnchajne pas 5 
Soni^e ia Hir^ n ta viellessc, " 
ïrojj d'iufprtunc suis nos pas» 

L ▲ U I B. s. - 

J'emporte avec moi la bannière 
Pa bfàve et malheureux Çréqui* 

k 9 » B* / , 

' Hclas î dans la nalure .entière | / 
«Mon unique iiien , le vb'içi. \ " 

'Çkàair^de femnies , enfans et- KieiUards, 

Quoi vous pariez \ Voiis nous quittez 5 
' La.vîèiUes«'>'atisiî laîfbiblei8e'y. 
Hws.cti cliuiats retient nos pas. 

.* . , . . A H B L B*r 

; Soyez heureux séchez vos larme» , . 
Galogies d*inatiUs aliaraies f ; -< 



ÎParleî quelquefois dnns ces lieiUC 
De vo$ amis ii malheureux* 

^ ' Chœur, . " ' 

^4rtd|ith^rj).eGeiir et nos ycfO^ ' 
/ Verront nos «mis mali^ureax» 

' % Toué. V 

^ * li A u » K T- 

# 1?ÎWf4c frayeur , séchez vos larmes. 
ÎÏODS vies avons > noun avons nos aroies* ' 
w Ils vont Tenir, 
, %\ faat partir ; ' 
A la ^«Diipête qai s'apprête. 
^uja2^ dé|;ol»c9 votre iéte. 

, f ipyonsy ^fîtops la» tempêfe 

( Ih sortent ioûs hors toê fenjtmei )• 

les paysannes. 

■ " f5 Toi, Tappui de l'innoceiue , 

Ciel , jtisle ciel ! veille sur eiiX. i • 
Npus t'in^f'lorons , prens leur défense 
' Pfêrobe les à lous les eux. V 

n G G E R , et les soldats, 

,Coniez, volez à leur jjoursuilt- , 
Cest par là qu'i's ov\i pris la iuiie ; . 
Ç'esi pour vous qu'ils ont ftili ç es lieux, . 
Craignes lônt de notre vengeance f 
'La cteVenvalp prend lauf. dé&nsa y 
%i çpmbattfail^en- vam. ppQf ctix. 

tonnerre grondé Jbrt jusqxCà U^JiH dè-T Acte, 



, A Ç T £ II» - " 

Jt^' tJicâîrc reprcscnie uiie tour épàisse et sans toisures , 
• . jffiisce a /cnante à un çieux çhétoaujori, ^ué Von nXap- 
perçott poinf ; , eUe doit former un cênô dont iaparti^^ 
' la-plus ék¥ée vers Ucffl, 9St ^étroite, ét de Iq ^^ueiU i 

I ' t • . ' • 
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conséqUént , il éU impossible de groi^ir les murailles ; 
.à cette tovr est jointe une moussé hhùmhre , presque- 
sans meubles , habitéê par le geoiirr, La porte gui con»^ 
muntçlie de la tout à l'habitation de Luàger, est garnie 
de baritès de fer , de J'orie^iêrrures et de- àadenaïs ; 
on çoit dans cette chambre un^ ma* heureux grabat, unê 
table grossière , quelques escabeaux y de gros paquets 
de clejs , et d'ans un recoîii un lambeau de iopisit He , 
derrière lequel sont sensés èire les lits de Bathilde et 
d*Eioi. 

Z.a tour où est renfermé Créqui j et que le specta/eUr i^oit 
à découvert ainsi que là chambre du géolter ^ celte tour 
est entièrement démeublée. Une c/.aîne de flr , J'orte- 
ment ailachée à la muraille , y retlt nt iJrcqui par le 
milieu du corps , par un bras et par une jambe . Il est 
coud é sur un peu de paille , abrité à demi par un reste 
de toiture. Un çase grossier et le reste d'un pain unir 
sont auprès de lui. Il est une heure après minuit. La 
J^oudre après un long orage , gionde encore dans le 

. lointain. l a pluie lomùe , niais faiblement j et l'on 
entend le sijfflement des vents, 

■ I I .i T l. I.. I M l l< Il 1 ^ 

s C E N E I. 

B A T H I L D B , E L O I. 

Jb sont asàis chacun sur un escabeau , le visage caché ' 
_ dans leurs ^ mains , et les coudes appuyés sur les genoux* 

DUO.- • 

BATHILDl^ *£lOL 
• 

R tfponds raoî , mon ftktt , it e'pondf moi , ma sœur , ^ 

CatcndMU gionder le tonnerre > Ah f comme j'ai peur. 

Moii frcre , ah l que j'ai psur. Me déranger quand sanj dangar 

'Approche xtn peu de mol j On n'peut bouger. 

Du moins s'il était U mon pè». Ah l 4ame il est sonî not* pèré. . 
Quelle heure «t-U ? Plus de mitittiu 

' Tous deux 

^ • 

* La fotiJrc ne fiiit plus cJc Lruit ,* * 

Je croîs uu'ii sVju vu le tonne: rc ' 

€ 
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^ .Du moins on ne l'eAten^ plus guère , 

II est déjà b^n loin. * 
Comme te voilà 'dans un coin. 

AH le poltron ! Ah la polironoe ! 

BATHILDE ^ - El. 0 1. 

- Non « non , je n'ai pas peur , 

Mot , j'venais tomber rtonnene A met pSedi « Il lèocinit h terre , 
Que je n'aluaîxpaide frayeur. 3c n'aurais pas la moindre peur. 

( On entend un grand coup de tonnetre ; i/s tombent sw 
ieurs çenoia; le visage contre terre*, y . 

-Je suis morte. • • Ah ( |e -soys niost. 

7 e tonnerre a brise la porte^ Le toa&etrd etC 
Il est ici ne bouge pas. 
Elle est entière notre potte^ 
Ht le tonnerre n'est pas là. 

.Ta «n'est nas mort. Tu n'est pas morte. 

JEnstmhle» 

. ' . Tiens donc t't'tais coiunic cela, 

" - ' . Peut-on avoir peur comme çit' ; 
I^tngtcnps 'ta tome esi lira. Longtemps ton (ttce pn m* 

-V ' * , B -L O ï. . - . 

Xe résultat de tout cela c'est' '<jue' nous sommes auMÎ brâvef 
Vwi'qae l'autre. .... 

, B A T 'B X L B s. 

Mrîs tu €S.un gjircou toi... tu . dçis avoir plus d'courfige 
qu'une ûlle. , 

- ^ ' ■ Jï I» .0 .1. • ' : ^ s ■ V 

Bah 1 du conrafre... cot-tn'inenie^t j'en al','xhiusi,. contré, 
le tounerre qui d'un seul coup vous... paf... ^ 

B A T H I L D..E. . .. 

Je dormais de si bon cœur que Je ne l'cntendaîs pas. 

2 L o Z. » * . ..^ . 

Et mvi donc'!... si je n'av&is été évjetlIe'p^r'Ges vilain^ 
soldats qui se sojil réfugiés ici^ et. qui .<uit. lut .un ta— 



BATHZLSE. 



Ah dame , c'est que le^'vasàdnx de 1a châtelaine de Crequi 
Tohs leé om liouspiUcs celle «uau «iQ M bonne manière.. • et 
je -a'iSu ws {>as Tùclkée. ■ 



( »9 ) 
X L o r« 

^on morgue.;. c*est bien fait... pourquoi ces mécliaiis là 
▼onwîls chagriner chez eax de honn^ gem qui ne leur ont 
îamais fait da mal* 

* I 



Mais dans le fond oe n'èst pas leur faute à ces pauvres 
hotnmès d'arhies... on leur dit; aHez*nioi rosser ces gens^Li , 
;i ils y vont. C'est cet, enragé de Sire Baudouin qu'il faudrait 
roiter..., là... que rien n'y manque ; cV*st lui ({ui veut le 
îiat qui l'ordonnne , c'est lui qui en devrait porter la 



ei 

frotter, 

ni! 

peine... tiens, vois-tutout ca n'est ])as bien arrange. Si j'avais 
inventé ia guerre, moi , voi!à mon preuiier mot : que celui 
qui a cherché noise se balle tout seul contre ceux (ju'il a 
iiiécliaminent attaqués ; et je vous aurais tourné'ça de ma* 
nière que le drôle aurait toujours été équipé de façon k fea 
bien souvenir* 

B L o I* 

Eh bien ! si je conseillons une chose comme ça , on noijts - 
rei^arderait comme des cnfans. « c'est cependant bien^im»». 
ginéi . ' 

B A * H 1^1 D B* 

Ce qui me fait plus de peine dans tout ce .mîo mac 

• esX ce pauvre petit Craon qu'ils ont fait prisonnier* 

' • E L o I. 

Comme sa mère doit pleurer !... 

BATHI£I>S* 

Et son grandi x-^^P^ ^ ^ 

' B L o I. . I , 

* Les soldats qui sont Ici d^nt que leurs camarades gardçnl^ 

le petit bon homme au fin fond de la forêt , dans nn endroit' 
bien cache , jusqu'à ce que ia, châtelaine de Grcqni àit épons^.' 
le Sire Baudouin. . " * 

B A T H I £ s £• 

£t si elle s^obstine â n en rien faire ? 

E L o I, 

Alors... Oli î... maïs cela n'cit pas possible y elle est mère » 
cnlin 9 si ca arr.vait , les soldais ont dit qu'on forait bientôt 
du pelit Ô'^oii , comme de ce pauvre bon homme qiii est 
ici à côlé. 

C a 
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' BATHILDE. 
Comment ? on le jetterait aussi dans cette tour y o4 ln 
pluie 9 la grêle ^ les vents , le soleil brûlaoU** 

... B L O I. 

« 

, QnVst-ce qu^il fait à prç|eiit ? • « (• ik va regarder par lè 
ttQU dé la serrure ) il 4ort* 

B.A T 9 I i s 9 aU^ni regarder «itfsi. 

Paurre malheurea^ 1 sur la t«rre humide. • pour to«to 
'< noorritore de Peau , du pain noir et encore trop pea pour 
«ppaiser ta laim 1 

» i o r.' • ' 

S^ns ce qnç nous loi )>aill6n« tous deai^ en caaiiette ^ il 
ser'ait déjà mort.,, et encore faut-il loi jeter ça par dessus 
la tour y car mon père ne nous ,en laisse pas approcher^ 

B lil T H Z L D s. 

J*si Hen bon appétit*..*,*' 

S £ O 

St moi dono ?..• 

B A T H L L D *E. 

!Eh bien î ce que je me refuse pour le lui donner , il mo 
SOnible <|uc ca me fait plus de bien auc si' je m'en rassasiais. 

E £ o I. 

Moi d'même , du pain , mordue , du pain bien dur.... et 
Cju*il n'y ait pas de ma.heurcux autour de moi... ra rue pro- 
nierait plOs que la meilleure chaire { on entend un bruit de 
clefs ) voilà mon père y taisons nons. ^ 

BATHILDE. ' 

Oh I avant cju'il ait tourné , retourné toutes les clefs , vi^ 
sjtti toiiies ^>'^ serrarejL2.fer/ii4 Qt refermé tQ.u$i«s ca^.denai8««* 
■chiu.» le voici. ^ ^ . • 
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SCENE! 1. 

LES PRECÈDENS,LUDGÇR^ 
commê un homme gui a déjà buauKPup êu* 

L U D G B A. 

"Vous ne vous êtes pss recouchés , vous antree t 

bathildk; 

Oh mon Dieu , non..* le tonnerre. 
^ t 6 I f efun air déterminé* ■ 

IS^ous aimons à entendre tout ce tapage là... et qaand OU 

don 

L U O G B 1U 

Diable ! je ne vous croyais pas si vaillansi<« ^'oOL in*aill# 
chercher du vin. - ^ 

• B L o x ^ 4iffrayé* 

Â. l'heure qu'il est ? 

L U D G E R. 
Est-ce qu'on ne/ 1)01* t pas à toute heure ? 

BATHILDK. 
Oh î vou«î , srirement... mais c'est (ju'hieJT M SQÎr y mOA 
jpcre , vous vous en êtes un peu tapé* 

LUOGEJU 

Comme de contnme» * 
( s X. o I ^ imitant la marcha d^.um homme pirii de Wm» 
St^ue même a prisent.;, tous aUci.«* un peii«r 

. ' ' L u D G E R; 

C'est de faiblesse ; il eit une heure du matin y et je iuis 
encore à jeun ^ il me 'fimt du yio* 

. B L O I. 

Il n'y en a pas ici.... tout le monde sera couché dans le 
village. ' 

LUDGBI» * 
Qu'on £iS8e, lever tout ^^n(>nd«... est-ce qu'il ne fimt pas 
qtie )e sois servi ( JetMntjllÊkr et de l' argent hê» lettaMei 
tmli de l'argent : v^Uà dSTor, 



? . s A T H I L D E. 

Ah que de pièces ! ^ 

L U D G E R. 

^ Oh iljça.plus de profit à.fake le mal f|iic )c bien ; en yoûk 
!a preuve»'.. Où vous paye pour ça... ah ! Dame (^)ii%.'Si-ce 
qui m'aurail dit que ce pauvre diable qu'est couché la dedaus ^ 
à Ja belle étoile , iu"'auiait , en un' jour, vain plus d'aTgent 
que je n'en ai nianié pendant toute ma vie !... auosi je ui'cii 
vûà bolie f comme- je n'ai' bu de ma vie* ' i 

1' BATHILDE. 

Mais qu'est -ce que c'est donc que ce prisofin^çr là ? 

£ L o r. 

Oui f contez nous donc un peu- ^ mon père. i 

^••'■^■^ • • A IR. ^ ■ 

' L u D O s R. 

-Paix! paix I on m'interroge en vnin. 
Faix ! . paix ! qu'on m'apporte da tin. 
J'irai TOUS di^e.. peut-être . 

Qu'afîn d'hcrilcr des Gréqui • • • A 
Le Sire Baudoaio aotré' maître , 

Tient son fils prisonnier atiSSÎ* i ç 
Moi vous révéler le mystère» 
\ ous connaissez bien votre pèrer 
jJe veux du vin , beaucoup de vin j 
•Te yeux boire jusqu'à demain. 

BATHILDE^ ( bas d son frère ) 

' Ah ! si je pouvais parler au prisonnier \ 

, ' - • ' » L 01, bas* 

ITant tâcher, d'en- iFOUver le moyen* • 

£h bien ! marchez-votis ? £st*ce que yonà ne vo jes pas 
^i|e ça ^esse ? 

S £ 9 1 , éCune 'fiota: tremblante^ ^ 

.Viens avez moi, ma sœur.,; ' • v 
• ' L U D G E R. • 

Comment, tous deux* 

Ah 1 J>àme .i c'egr qU6 la- nuflUP^B dit qu'on voit rerenir 
précisément à -cette heure • ci.. «• ' ^ ' • 



t % 
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£ tr 2> -G'S" Jt; 
Attends ^ attends-moi avec tes revenaïu.;;. 

E L O I. . . . 

£t puis cela fera prendre Tair à ma sœur; 

L u D o E ». .. M. 

Apporte aussi quelijues provisions ppor l*homne de là .db»' 
dans... il m'a valu de l'argent , faut, avoir soin dr ,ktii«« ta 
Xni porteras da pain et de l'ean. 

E L G I , à part à sa sœur, ' ' 
' • Ah mon Dieu î cela feit pilié. " ' ' "i • * . 

c S. £ Q u I commence a se réveiller» ' * 
L'tr B 6 X s. 

Moi je vais achever ma lonmée..: les porteé ont été ùik'r 
▼erles ^ quelqu'un attirait pu se glisser;;;; 

B A-T H X L s s. 

• Mon ptre , mon père , les clefs de la tour , pour qu'e^ 
revenant , i^oas puissions donner au prisonnier ?/-;. . 

£ n B G X & , lout en arrangeant quelque chose tUuiM 

sa chambre. 

Vous viendrez les chercher.... ah 1 . ç^ui , je conlie bien 

à des éLouidis conitnc vous.... 

B^A x ,u I L B E j has a son frère f 

Nous ne trouverons p^s moyen de lui parler.*.; mom pir# 

teraJii - - - 

- S L o i basi. 
JSncore s'il pouvait se griser Hoat-à-£iit \. > 
^ ' BATSI£D*B, bai, 

'Ccst J>zea difficile. ». ... - 

s L o r ^ bas-. 
Ça n'est pas iu.i)ossible , avec du soin. 

• L U D G E R. 

. Çue diable ont - ils donc a cjnicholer. . sorfer - vous ? 
combien Uc faudiu-l-ii cjue je le dise ? Allons , allons, 
qnon se dépêche. 

( Ludger les. pousse dehôrt par les épaules , sort après , et 
Jerme la porte de /« chambre. Il faut (ju'on. enùnJs le 
" 4fiUit dis scrrurvst • " ' ^ 



• » I « i 
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S C £ N £ I 1 1. 

B.OUL X)£ CKÈ qV I. 

A\ 
dele.«:. mon lUs*.*. 

0lgul dans 9m tour , U étend les bras , regardé autour de 
. M , secoue ses pauvres vêtemens que la pluie a percé , 
touche ses chaînes , les agite et se remet sur son séant. 
Il porte une longue barbe , son habit est celui d'un es- 
clave , il doit avoir tout le caractère de la misère /a 
^lus profonde* 

^ A I R.. 

« 

, ■ O d'un «omtDçil irQœpcur, pr«stîge favorable , 
Le ré^n a àéiroit ion charme passnger ; 
Infortuné Gréqnî , toi que le ciel accable , ] 
£n si peu de ihomens ton sort n'a po changer» 

» -'i.') { Je revoyais entre mes bras 
Mon Adèle toujours fidelle j 
J^Toii père qu3 mon cœur appelle 
Avec mon Tils suivait ses pas. 
J'ëtaîs heureux , et loi lîdelle* 
'lfaî».Jie(rTorU toujours ces chaînes y . 
J'habite encore celte^tonr; 
Avec le jour je renais à nies peines « 
Et .viclisne du ^pr^je le Sttis'sansretotir. 



.s 



s e E N £ ■! V. . 

■B AT H I L D E < E I..O 1, 4 l'tuMe. de la. chantbn 

r 

LUDG£R> en dehors , quott ne- voiV pas , 

C R £ Q U I y dans sa tour, 

». . , • 

I» V B a. % 

Eh Î pardi mettes cela suf table ; que fèî troure nn Ttrre 
. louL piét y ccxubien y a-i*ii de houteilies ? 

- ' I X o X / Us posaut sur la tahle^ 

Çualre. : 

• j.rDc«a. 



X u i> G £ e; . 

Ce n*cst guèresi ' ' ; ; 

I B fc 0 J, * 

C'est ce qu'à dit )it t^rclieiid de qtiî vous ^nn^it^.** 
tnaîs nous ne pouvions pas "en perler dnvanlage à cause da 
p.ur. ( t de la crache pour le {>n5onuier,«.« nous y reluur* 



Dcroiis,,.» 



BATHl^DXf pûéant le pain sur la, iable ûl la cruche 

à terra, ■ ■ ' 

Er à propos , la elef de U tour ? faut bien une clef po«t 
ouvrir, . ^ 

XÎJDOXK , toujours en dehors ^ jetant ^tos pa<iustsd^ 
clèfi gtii vie^, tombe f ' sur ia iablcy • • 

* .Voilà le pac^uei , le§ coanaiises vou^ touCes ? . . 

X L o J. . ♦ 

Qh qau$ ferODS.connaissoncc. 

• • ; 1 u D G E R. 

Si lé prisonnier TOUS parlait , je vous^ défends 4e lui t'éppi- 
4ce « entende-zvoas ? • ' 

r^erhie sur eux ia porte de ia chambre, ti double jst 
- . triple serrures» • ' * . ' 

B- À T- H l' L ]6 i: ^ ejfrayéep 

Oui.... quoi?.., vous nous enfermez ?.., ' _ ^, ^ 

S ^ 0 I , dfay;^ la même agitation» 

• * . ■ « 

Mon^père , toion père* 

■« — — ' *— 

■ . . S.C E N E V. 

BATHILD£ , ELOI dans la chambre , CRl^QUl dans, 

la tour,' Moment d\ silence pendant lequel le frère et 

la sœur se regardent d'unjtir enrayé, et jettent sur latoux 

* àes regards 'inquiets, ' ' 

• * 

B A T H I L s s ^ , d'une poÙB Ambiante, ' 

Mon £rèxe , û fions^ enferme ? •» 

X L d X » dê même. 
Maso^trr^ si le priioBiiier faait médbant?- 

^ . », * 



,%\ . C R B Q 0 ' 

On parlait Idut-à-l^eure dan$ ^ cliamhjro du géolicr. 
j^inWeadspltisrieB» ... 

J ▲ -t X t £ O & 

y n'ai plus envie, jf^trer 4arnt l« fOitr»- ^% ' 

E L 0 I. . , fr . 

. Ah I c'est bien hazardeux... » • , 

jc M. m q V . 

' M.e$.véti^ntDS «ont frempéf^;^ ' , 

• • ' b' A T-H X «"^r. • . 

Cepéndant esl-ce (juM peut ncus savoir mauvais cré d« 
Ihotjre poUiesse*? r / . . . • 

.. ' '5: » * Q ir «, , 

Quel orage .épouvantable il a <lil faire cett» imk^ ' * 

, " - ï t o y. 

^ous n'allons chez lui qne pbur lui fuire boanêleié» 

' ' ' iM je dormais ?.:^ ifcvcvur îta eiel !,^. 

* > E L o K ' 

# Il faudrait qu'il fut de bien xuauvaibô liua.jeur,'- , 

. .. * — • • 

c a S Q u I. 

ITlatteuse espérance . sommeil trorsolat eu r 1 l'iiOBiiaé SBnft 
tou5 pottrrait-ii supporier les ^ines cie la vie .! 

« it T B I £ B V. . 

.Ha£)!^ je crois qpenofis^nc-.i^qtions ric^,..4 

: ï L o I. i • 

> Je suis de ion ayi^.... il fiiut avoir <Ju caur.... d*aineur« 
fions som.iies deux « et il est c^t cnuli^'iitl.,.. soiit ic:> clcL? 
( fis essaient plusieurs clefn aux serrures, ) 

c R fi Qi u t. 

Qui me retient ici I quel pouvoir «u'ens^vclit ^ans cetle^ 

tour horrible . .. 

* BATHiLi; 1". ' ' • 

s. 

Je te di» qu'il faut cam:a»nccr par la plus gro!^* 
» • ^ ■ t' K % q V , 

» • • . • 

Jc'rAe perds flâne riiorreur de mon siui ; eaie'nddt^ 



. Tourne donc avçc moi.,,* je n'ai pas la poigne assQs 
forte. ' • 

La ToilÀ oaTerte; . 
A raut^e^ ' 

« 1. s Q V x; . T * 

Çuoi, je n« poarrai me délivrer du joue de mes ijr^ X^ 
«piSont iU ? . . , 

« L O !• 

A la grosse barre à présent. . . . 

c R K Q u r. ^ 
Cette.4our » ini possible tL'ea gravir lies maraîlles. - 

X L 0 i, JléchissatU$ou$le^poids4clqbap^ ^ 
Somîcns donc j ça me va tomber tnr les piedfd- ' • 

* » A T H X X i> «. 

£li • pardine ; je souiiciis ; mais ^c'çst lourd comme tQnt« 

C IL X ,0 V Z. * '"\ .'■ 

Un seul homme se présente 1k moi dans ces ^lieox..i« )ul 
seul m'apporte ici cetta eaa » ce pai)i noir , mon nni^ue 
aliment,,^, - • \ ^ 

XIATSIKDK, (il s'agit d^ouçriruu eadeniu, 1 «- 

Ta t*jr preftds niaL^. c^est comme ça. 

X £ O I, ( d*àa'a7r capadfë. ) 

Ail t oui j tu mt ftiontreras comme ça se gouverne l 

C K it Q V I, 
Serait -il Tu^îquc gardien de ma prison? un seul homna 1 
ej je ne ^ terrasserais pas 2.... ali 1 feia omei^ W 

S A T K X l XI X« 

Ai • 

Pousse la porte > iott « Ion èonc«^ 

X £ o t* ' 

Tant ^e je peuY«.„ aide aide,.,. - 



V R^l Q u I , ( niajrchanit. dapj^ XQpr autant qtie ta 
loH/^'titiur de sés cbalftes peut Je liii pttr- 
. * 1 tr /..Aî fnfeitre , le4 a^ant y ét Vefi'drf-aiit' de les 
•1 ; . • briser. ) v • ^ *• • 

Qnçi r ye ne poafk-aî ' vôns briser U..' vaîni. ettbiHs ? rage 
înipuijsante. •*.<.•. ». r 

IK. £ o X^; (^ouvrai»! forçA U |t9rtp de 1« tour. ) ^ 
La voilà I ' • ' 

l'insiant où les deux enfan<! se présentent à la porte t!o 
. ia tcur , Cr(^fjai fait un dernier ^^Uart pour roiu^jre Ses 
cliaîiics j cet «uort ^tipouvunle les enians ; qai jcUent UA 
cri tjerrible et tombent ^ l'enlrée d« la tour. ) 

B A T H I L D E et E L O I» , . ' >* 

Bon prisonnier , ;iyez pilié de nous ! 

C .K S ,Q u *ÏMt ..C ^^'"-' \tji'i<- cp'iiséc par les eâQ;;;^ qu'il 

vient de lemcr, } , , 

QadTme xçuleut ces enîfins , ^ae me voulez- vous ?^,^ ^ 

'm «Jî b *I y ( iremblaiit de frayeur, .) . 

* Kotts ne veutins pài idt ivas de inauvai^ dessèîns«,.*, 

V -'^ , ' B À »r'k ïth ^ ; ràe inéme%' * ' ** 

ITous n'avons uue de Lohnes intentions.... 

; ' % . . .■»•■;"»'. ' • 

• • ' C R E Q Ù I. 

'ils sout bien intércssatis y., je leur ai fait peur. . .'. • ■ .. 

1^ 1^ B l>} («n^approcliant de CrJqui qu'avec beaucoup dtt 
^ prëcaulioQ et lui faisant de petites .politesses. > 

'Yoilà'du pain %oat fr^ que npu« Vous, ^ppprtoxîsk^^ 

B 'A'T^ft I £ » « de i^épxç .. *^ 

' Xi voÙà .de l'eau bien pure,,^. 

, • X I. O I ( à sa saur. } 

Si nous lui donnions une des quatre DOUtdiWsS deviftl.*^' 
neus dirions que nçus l'ayons passée..,. ' ' . ^ 

. • B A T fi I L .... 

• jPifaîs mon père nouii baltrf* ^ \ 

, 9 z i ù 

"lÉh'bieu 2 qu'est-ce que ca fait ? ce pauvre prisoftilier^ il 
inrftlia du vin 



I 



s A r'fL t L B s y ( «lie Ta cHetclier^ bonttÙlt tt 
'< r on verre* \ 

G n x.Q tr i; I . 

Approdies de ipoi y mes enfatfs..^* ali l î». &*ai pas elim 

de Yj^us faire du m'ai. * , , . . 

* X ' L o I , ( afTectant nn air déterminé , maSi ne iTap* 
- prochant cependant qu^avec précaation* ) 

Oli î je n'ai pas peur.... approche donc , nia sœur..,« . 

( Il pousse Eathilde ijui lient le gobeUt et«'t$t p^pla»rtik 

surce <iuc son frère. ) , • / • . ... , , 

Ternes, bon pristinmer*^ baVei vite.... c'tst du vinM.8 

Hais ne le ailes pas à mon pei^» 

G X is Q Tf.i^ C^^n^ aveie avidilé* ) 
Ahl iï-.y jvâit longiemp»..-. , • '* r 

% A T K I L » X. ' 

Pas vrai que c'est bon ? " 

ï L o i; î ♦ s 

Encore une petite goutte.,,. ' ; . ,^ 

• .€ » X Q tr X.- • 

Volontiers..,, . ". 

X l' O IW* * • 

lion Dieu que vous avèz dÂsenffnr^ cette Bvlt? ■ 

C X- X Q VU 

Le ciel qui prend pitié des malbeureux 9 permis qu'om 
doux sommeil.. 



• • • 



B A ^ H I £ D X. 

Vous avez pu dormir malgré le tonnenUi ? Mon frère | .il 
n'en a jjas peuj:. • . . , ' 

• * . X t p r.' * 

De tems en tems ne voyez -vous pas tomber de là hant,;.^ 
cle petits morceaux.,., là . alj„„ dame , c'est ce que nous 
poavons attraper de meilleur..., • - 

c X 1 Q U I. 

' .Quoi? mes cbers amis , c'est de votre bonté cbarib^lef 
^ne je tiens ces secours qui lou^enaent mes ibmi ? 



29oa- Qoal Sommea a,visés de ça , voyant c^n'ou uc voulait 
paf nous laisser entrer dans là loor. ■ > • . ' • ' 

. *,'.' • (ï R E Q U I. * ' 

r ' Maïs I .^ui appartient ccîle forfen se ? * 

" ' B A T H I L. 2« 

Vous nîe le )!aT02 pas.? . • , , ' 

Jl » Q U I. ^. 

Conduit dans' cet lieûx la nuit^et p9r des jéioars 'obf;cur5t, 
}'î|^i^ enticremeltt ioû f e )5oi$\ et le seul homme que' je 
Yûis i6i'9.'èst muet quand ye l'interroge. ' 

Cet bomlye^l^ est ^non j>cr,e.^ ii faut donc qu'il ne vienne 
jamais TOUS voir qiùind Û » bu le pdit t;oup ^ çtr alors il 
&« )âéparle pas. . . « 

• Sieft sûrement il vous aurait dit que Ao^re mtttfrusanonHna 
le, Sire S6u<^iiî» 

* C » B Q TJ I ( avec une surprise màr^ucc» ) 

Baudouin , le parent de Oéqui 

: ' ^ E L O i; 

Mon Dicu ! oin..., di^ Cïéqij^ jjrtioi^l la terre et le cliiileaa 
icni tcut i^rès d'ici. • ' ' * ' * ^ * 

c R t Q v'i , ( daftt l'f lonnemcnt reàouble. ) 
J e SOIS) près tTc ia t^tafei^ de* Oéqcu ?^., , \: 

BAT H X .X^D S« 

A une petite deini*iieneYf. mais ces .vilatuas -chsTînes. 
eiUs vous écrasent»., Soatenous-les^ un mom^ot^ mpn frère..*«^ 
cela le simlagera» z . «. * ^ .- «; * 

( Siloi et- Batjiilde, sontiennént les fiîrs de«Cr4qul ) • 
c a s Q U /.y [ les serrant dans seè braS' ] v 

Pauvres petits j ezceUens cœurs 1.^ quoi !««^ i'infame 
;^audo|lin;..i / • ' ' ' 



«. • 

• El, or. *^ 



V OK l comme il a toujours cîé bonnes' raisons , à ce qu'il 
dit , pour s'^emparcr du bien <Jcs anircs , il veut épouser de 
fprcc-, U,châtelfiae.de Gfi^(|ui ..qu'est encore iielle .«t bien 



( 3* y • 

avenante y ou les clia'"scr Irctous de leurs possession» , parce 
t^uil pyùtci^ (^u'fjl doit bcriier 4^eQZ malgré ^u'iU^ue ^oyuo» 
• |)as morls. * ^, , ' 

C K\â Q V I,' ' * _ ' ' 

I^fes maliicurs «oui donc çuiiu ^oniLIés Adèle 1 chkré 
• AdçiQt.... * . . - .1 ..^ - . 

BATHILDE. ' ■ 

Ju<ïtc9 c't^st le iiolu 'd« la châtelaine^ hrdye^ xioUt 

, '. E L O I. 

(^)u*est vciivc à présent , aMenuii que son mari qu'elle 
aiiuuù Jbicu ^ qu'clig aime encore , est uiurlii Jf ,a lupgtCfliS**» 

. V 2 A I U IL D S* . - V 

,^Xà basi^f.. outre m^»,.«: 

Dans h Palestine, Inen loin, bien loin.:; 

) c R r Q u I , [ avec la plus forte explosion; ) 

I B.ïudouia ! vil sc<;L5rat î..* chaînes adreuses qui retcne» 

n.oii hraj... ic vis , je respire... je suis près d'eux , et ne 
1 puis les venger !... mes ainis ! secourez-moi.... ayez piiié de 

I ' moi.... brisez mes fers**** arriiez mon bras 3 vous aurez pro* 

! , tégé , défcndn l'innocence 

[ lit s m fiais cll"rny(^s dtî l'agitation de Crécj^ui se sont 
reculés , on entend un bruit de clefs» ], " 

BATHILDB. 

Oh , çic'l ! j'entends mon jpèrc.... rentrçns , renlron^ 

• f ' ' • ' . / • ' • . • ^ 

C k S Q U I. 
Qaoi ! T4>us m'abandonnes ? ' . 

r. K L O I. 

• rerinous , fermons.... ne faut pas que nous ryotîs Taîr , 
d'avoii' causé avec lui,.,, aide-moi , aide-moi donc... vite 9 
f lùeii vite... maulUhes seirores ! 

» A T a I jt 0 : 

jVXaUvliis cadcual;» * * « 

C a X Q V 

^^e» amis , mes cliers an.»is!.. . quoi œos jn»tlica"s 
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• *I Vo^rtnt fÉfil$ né Joutent* tëttssir â remettre assol yité 

les barres ei lès cadenats: ] . • . 

* Me iei $ Mom dirons qne nbns 'n*ayoiis pas pu. 

. ' • s C E N E . VI. • •■ 

Les prçcédena ,, L U D G £ B.. 

t V b O B lu 

• * • • • . 

^rsB votfs 4oiiiié«aii prisotmîër tdot ce qu'il lui fSdlaiif 

» ' • ' • ' ' ' t 

1 £ O Y. 

Ah ! ce (^u'il lui fallait 1 II a ea ce que vous nous avet' 
dit de lui donner; 

' £ ^ n o s n* 
Et ,1a porte est-elle bien fermée î 

B.egardeE; 

t, V D G MM' 

Pourquoi les barres de fer et les deux oadenats ne sont-ils 
pas en plaoe ? ' 

, ' . B L O I* 

Kous n'étions pas assez forts.:.: 

« • LUDGEIÎ. 

Ah ! il n'a ni le tem$,..iii la po<^iljiliié d'enireprendre.**^ 

Les clefs l. 

M h o u 

Les voilà.' ' • 1 

tXiUdjrer les accroc lie Ti sn rcînlure. 1 

' • ' * c B E Q u*r., [ dans la leur. ] ■ • * 

JcsuMombe à mon dé;; espoir.... ce dernier coup anéantit 
wu force et won coaroj^e» [ Il lomhit sur la pailTe ou sur 
u^e' pierre qui sera censée s*é|re détachée de la uioxaille, ) , 

C V Bt G B B»; ' •;, 

Approcbez tîcttc table ici..,, contre la porte de la'touro.; 

£h bien !^ à eux. deux pourront-ils apporter ubç labhsV 
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Bu vîn.;.. des. verres - . ' • ' • - * • ^ 

Pes verres i . • ^ ' V 'i'"- . ' 

Est- ce que vptis -ctojas fer boir&r K9â% -seul î 'Vùtil 

voilà en nje , il fau' (jue vous vtm^ a^cuii^^^iii^z à me tenir 
tcte.... iijuftez vous l'i, i iis sont prêts à s'asseoir à l'cxtrcmité 
de la lal^îe , à côto Tuii «Je' i'atiirc, Lud^er esl en face di^ 
public: un des bouts de la table est appujé^ coutre la 
porte de la' tour. ] .* ' î" a 

BA T H I LD B,*r bas à son Irère» ] 

po^iv^it s6 griser!;... * • " ' ' 

S t a I y - [ bas à-sa scenr* ] 

* Ca ne Sera f as long » va , il est t'oik ^r^at^ d^ler ta • 
eoir« • ^ * . » , • A *j -4 ' 

. I. U D G E Ji. ' 

. Meftcz vous donc là,,;, è^f bavra.... [ il leur verse à boire, ] 
il esl bon. [ il avale .4tn:0rfDd coup J £h4Meh>V qa^adtNB^, 
qu'il 1U4 le- prisonmer ? . - . u ' * **• > 

• Il dit qu'il s'ennuie; \. 

' < £ ir s t> B &. * i' • • 

Pardi ^ je le- crois, bien.... il ni'ennaîç aussi'.. ^ ça me tient 
à rattaéfae,,,. et malgi^ toat Purgent '^u'il me' rdsporte , 
▼joudrais bien qu'au' m'eU d^arrast&r..i, Ahti|;£t. quil 
'a'ennuie allons , 'iflloiist... «lu'ii se* console ^ ca fie ser^ 
pas long...,, dans deux i>u . tjrois henv'es. il ^n'eR dira £m, 
autant, . 

» AATHiLDE.f vivement, \ 

EsiHDe qu'il sera délivrée? ; / 
1 U D G £ jL^ ( froidemeut et avalant wa réivé de yin^ 
li sera mbrt. ^ • - .* ^ - : • 
BATUiLDE, [ avec intérêt et demi ha&à 
'. Mort . ^oa frère I . * * • ' " ; 



9 

t'34) . ' 

% ti 'ù 1% C comme pour côovrir la yp\x it sa wur «1. 
ficalicr .â''saii pèrâ 1 intérêt qn'dto |md ka |rriioiuiter 
versant i lipirt i son père, ) 

^ons'nebinrci passion père -. 
BAVKit&B, [ a^ant peiàa à retenir ses pleurs. ] 
£t pourquoi tst-ce que Pon veut le • tuer ? . . 
• ' I- U » (î 1 n. 

. Bavas «t.taîsaa-voii«^.. ça veut tout savoir. 

€ X B Q,1T C levant avec fbreiir. J . / 
' J'ai pu braver lé trépas » supporter i^çs malliaars.... maïs 
ma fmm» » mpn père , moa fils»., mais leurs calamiUs.i^- 
{H retombé absturbè par la doiilettr«] 

Vais finis doi^c « toi.... tu verses eo^ip sur coup.... 

«Loi. 

; C'est qu'il est bon. 

Lv]>GX&»£ commençant déjà a perdkre la 

raisoné } 

f Sûreltneiii il est bon... mais encore... faut-il... de la tno'f 
àeratioQ... chantez moi donc qui^que chose , Yoos autres*.^ 
iSb I iille unp pfilite chanson. ■ . - 

BATHiUDE, chante^ , 

• • TTii jour Lisette allait aux champs • . 

Tout frétillant , tout sautillant y 
'■ ^ J V'ià qnelle heurte par m égard e y 

Le beau Colin qui la regarde. ' i.' 

**• ' V îillelte n'faut pas heurter 

Ji'ainant qu!on nVent pas écenler* . 

Colin lui dît gentille entant 

Tout frétillant , sautillant, babillant , . ^ • ' 
/* . J'embrasse toujoTirs , c'est mo« usa^ .. 

V. Fîlle qui me heurte au passaj;e 
, * ;ÇiUetie |;iWit j)as , etc^ ; - . 

. ^ *■ ^ V 9 .G X !• ^ 
^(hi'èsiree - tf «e ^ me cc^tis^ toi avec ton f r^tillaat , 
fMtillwt , ]>abiUaQt«.«t- pwdi wm- belle elviasem^.^ 



* 



uiyiiized by Google 



(M) 

Que le toanerre «t se» Mati 
ïasseiu danf !#• aîrty. leiirsfrjictri 

.En vain l'orage m'en^ronne 

' '■ Je n'y rois rien qui m'étonne f ** ^ 

Et je n'aurais iin vrai chagrin 
Que s'il faisait tourner juou vin» 

fit là-desaus qu'on me rerse à boire* *. 

Q m B - ^ ir I . 

Heureux aux rivét, âar joardftifi 
Qui percé du fer «at^in j 
A pu s^écrier comme moi , j> . 

Je meurs , maïs fai ' sauvé, mon roU 

L v o G s a , ( s'enfrrant de plus en plu» dit* y ' 

C'est singulier comme je trouve le TÎn bon cette Boit*«i; 
▼erse tout plein..*, et ' cbantons en cberaft 

( H» cbantent en trio , chacun le<ir couplet. ) 

lupGEB., (se versant à boire d'une main tremblante. ) 

Eli bien ! vous diles donc <|ue ^ combien y a-t'il encor» 

dç buuteillles ? 

8 LOI» * 

Vous aclievez la dernière. * 

z V'9 ô I m. 

Gomment ^ déjà quatre... c'est fort ça... non pas de les 
•voir bues... mais de sentir... la téte qui me tourne. 

( Il se laisse tomber sur la table la léte appuyée sur set 
• deux bra^ ) 

batbx^Sk» (b^aâ son frères ) 

H VA s*endormir... 

*. 

X I. G X , ( bas â #a sœur. ) 

Paix donci 

c R X Q u r. 

Adèle 1 chère Adèle ! ( son bras est entouré d'un brce « 
let de clieveux , il le regarde et le couvre de baisers ) tissu 
précieux (|ue ses mains onjt formé ( il porte à son doigt un 
anneau d'or) anneau^ ^age de. fidélité » toi qu'à mon 
départ je divisai ppai' elle et dont {0 Si^ \ui reporter ht 
moitié ; trésor que n*a pn m'arràcbcr PaTariée des sarralSns.««i 
Tous me saiVrez .dans Ia tdnbe ! 
. ( Lndge» est cadona} f Sloi la tire par le bras.* ) < 



( 3« ) 



Dion père ^ ipon péro... dorJitei vbts ? ' 
B A T H I L s s y («de l'autre QÔt^ élisant -dé même. ) 
^^ifbn père.«« est-^ que ^ou^? 

n ronfle dêjd» ( Tourdenar parl^ à Toix ]yas9€l ) 

Sh bien ! qa'est-ce <|i>e nous f^^iujus? -.r* 

E L o I. . , . . 

Faut tâcher de délivrer 1 - prisonnier. " ' 

'V • B A T H I L.t) E. . * ' 
Jâ^is BXQjx père -se iâcli( r . > - . ■ * ' 

.... ' H L ' • 

Au coniraôrc , puisritril dirait touC-à-Viieare qu'il serait 
bien aii«.%i»Vu itm liébarr -Af. 

, . S Ajr ^ II, D ^. 

T'as raison**, maii çonimont s'y nrcndre ? ... 

E L O I. 

faut détacher les clefs <\ut iiint à la ceinture de not^père ; 

i\ ne veut .pas que ç.i ait l'air do venir de Inî-J '«naks ^nand 

ca sera fait . f,;1 (| ii'il ii' v .iHra jjBS de sn faute». ( Rnthîldc 

cher« lie ^ détacher les clefs de In ccijiture de s^u père ) 

.Vas doucement V bien doucement... . ' ' 
• •«.»•• 

i. * Q K E V l. . . . ■ ' , 

'Doiice erreur du sommeil 9 combien tu m'avais trompé f,.; 

BAT^tiil^PBi ( en montrant les clefs ' fait nu 
' \ ' léger brnif« 

Jelw t^ens. . » > * 
• . ' . E L O |. 

270 &is donc pas dè bmif . . > ' 

•O R 31 Q V ï.- " 

^ous jue j'^inie , je ne vous verraî plus. ' 

M A .T- B. I » S , i à Eloi. ) . 
^ Slpnie snr. la table*** 

. ' ' ' • 
Dl'y voilà.** ( fi tâcllj^ d-'ionvrir le» serrures* )* 



( 37 ) _ . ^ 

.PeBX-ta éuxtk séul ntoi je.'né pais pas ^'ai^er* 

«LOI. 

J'ài bien de la peine**. ^ « . 

J'enlencl^ *la bruit ê la porte,,.. 

£ L o I , ^ nj ant ouvert une serrure. ) 
£t d'une.*.* 

C R E Q U I: 

On n'a jKTS coutume de venir deux fois..., 

( liutigcr toujours appuyé sur la table et la tête jio'-ée sur 
ses deux bras , f nt un niQnven^eivt çanse a £loi 4in 
trcssaillouK'iit niari| lé. ) ' * 

( E'oi et llfitliilde doivent pendant lowte cette s^^ène avoir 
. r.iir inijiUeîs , agités s'arrcfant à rliaque irjsftint , pour 
voii»si leur père «c se révcilie pas » et oijscrver surtout 
de parler 1rès*disiinctenicnt , mais à voix bassd* Cféqùi 
seul ne se coatraint poin4. ) - * ^ 

BATHZliDB,(à son frère en re^a^^afit Ludgen ) 

!N*ûi pas ^eur , 'il dort bien.... * 

^ C . & £ Q U !• : 

C*est sans douie la mort qne Vom m'appoue > «t' tees 
maux sont préls à finir, ^ 

s L o I , ( ouvrant la seconde seitHre )• 
, Et Toilà Tantre.*. ( à sa sœur ) pousse par dessons 
tin^c. ' ' ^ , • ' 

Ils ouçrent ta porté £n fa poussant tan par dessus /a 
table , l'autre par dessous ( Ludger est toujours . éti- 
dormi } elle cède enfin à l9urs tfforts , et s'ouvre en 
face de Eapul^ ^ui demeure étonné , les hfus tendus 
vers JEloi et Bathilde, x- 

» 

C Ji « Q I. ' . 

^Ciel! que vois- je? ^ 

BATHiLDE^ soas la table ,Jaisanl signe 
à Crcqui de se taire» / 

■Chût î chût ! . * 

s L G I ^ siir la table de mém^ que 'sa soeur* ^ * 

J^aiz I silence.*.* . ' »• 
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JSathllde se releçe doucerncjit , Eloi saute légèremeni à 
terre , ils s' aifancent sur la pointe du pied jus(ju*auprcs 
de Créqui , en luijaisant signe de garderie silence, 

BL 0 1' et BATHiI«i>x, rafddejheiU et à ifOix basse 

BATBXl. 9B. 

(Voilà la porte ouverte*.. 

B L o I, 

(Votre mort est jarce. . . ; ' 

BÀTHLZ.2>S* 

> 

Att point dn)oiif on doit reirir ici...* 

^ 1 L o !• 

, • • ' . • 

hVoos n'avez (j[a'aB moment* • ' 

Sanyes-vons... «, 

C R B i2 U !• 

. Sli I mes ati^ \ quel dieu 'vous intéresse à mon sort; 

. .s t o !• 

Xa pitié...- 

■ B A T H I £ O' B. 

L'amitié;** 

. B I. 0 r* 

iVotre maljicur* ' — • 

B A T R r '£ D F. 
Xa ^^onté qui se peint dans vos iraiîs.... Sauvez -vouj* 

B £ G X » en même témt que sa sœur, 
SauTBferVons» 

. • C R B Q U I* 

Chers enïàns vons oublies les chaines fjjd me retlea- 
nent a oes murailles* 

B £ 0 X > levant les hras et les laissant tomifèr, 

• . ' . 

Ail mon dieu I nous n*y avions pas pensé I..; • 
BATHiLtrs^ éte\foht un peu la ¥oiâe» 
Comment donc allons-nous faire ? 

ELOI. 

7aîx donc 1... paix donc !..* les Clefs sont k la ceiB<^ 
ture de mon père. 



/ 
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B -A- « H I & # f • 

Il dort,*; . ^ '/ * I.,' ' 

C B. s Q U I« : ... I 

n pcot se réveiller: T • ' 

E L 0 I. - i • . 

• • • • 

^ Oh ! non... un Boa «ommeiL.* et puis:;; 

// Jait le stgfte de qelqu'un qui porte un vem de vîf% ■ 
à sa bouché ; ensuite ça prendre les cl^s par dessouê 
la tabler BatkUde , une main appuyée contre la parte^ 
olserve les mouçemeuf^ de son père^ 

Juste Dieu i %e clémence a vaTeatccs ile'tDès mallieiitf ^ 
*e\ 8\9i lais^ fléchir. . - 

i . BATBTi>Di^ revenant vër$*'Crétfui» 

Paudra vous tnroiiccr clans la forêt , vous binn cacîicr.\î»' 
car clic est remplie des houiuies d'aimes de notre niaitre..s 
( à son fière ) les tis-iu ? 

' B L o I ^ qui revient^ 

].(s vuilà {il donne uueçU/ a sa steut^ toi ce ct^iuil» 
ci « moi l'autre. - • * . • * « 

c a B Q u t ^ peAdant que les enfans ouvrent les co* 

dénats de ses chaînés* 

O mon Dif u ! permcis qu'un jour' Je puisse recOnOtiStM 
tînt de gcuérosité*,.*. aii aussi |;rand bieaf«ât ! 

' \ t^s chaînes, tomhtnt*^ 

Yons voilà librè..* foyei. 

B A T H { L D 8. 

Souvenez: vous du Iklhilde et d'KIoi qid ne vota» OU*. 
Iblierout jamai». 

' * o R E Q u I ^ /^j etnbrassajit* 

!Êlr«s ccîcslc"? î.;. ali... vous vivrez à jamais dans mon 
«œur... uij jt'Lir, j.cul-clre... mais oiie Lis-jè î... eh • mes 
amis rotre père 5 ma lùite TexpO-^o pcul-étre à toute 
la venj^eancc do mes lyrant*..' peut-être leur fprenr.,. non y 
non je ne puis iecepter nn hienfait que peut^éfrt il pajr(prai( 
ile aa vie* , /. 

Pe la vie.f juite ciel I ^ 
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■ {(.«0.). . 

• • * 

Fasse si on liU avait coafië la garde du petit Craoït 
qu'ils ont fait prisoiniklhr , èt qiie je l'eussions laissé s'é- 
cluppcrv mais toos... tous n'êtes pes un Créc|m« « 

C R E Q tj I ^ avec le plus vif intérêt, , 

JiC jeune Craon»«. prisonnier ?... de Baudouin ?,.^ 

B A. T a I I. D ^. 

fuscjfkX Si^^9 diâtelAMe aû epGoa^ jK>tve niaStra* 

^ B X O ' - . •» 

• * ■ ■ 

jsi elfe ne %y dét«rmia« pae oette nnit..^ demain c'est 

^it di/ pauvre pelit„„ . , 

c K s Q u I > avec ta plus grande pivacité. 

Oui j'accepte vos oiljos,,,^ ô iPieu ue permets pas que le 

crvne s'achève ! . 

ftw&.^ iy aidant Créqui à monter sur la table par dessus 
l^quHle il jciut ifu'il passe paur ioriir, • ' 
Montez. .. douoemeni,,.. point de bruit.... 
,i,ltd^$r fait Mê^moumemênt j ils s'arrêtent tous. rayés • 
Batkilde a déjà passé par dessous la table et elle tend 
. , /4 main- à Cré(fui ,^qui est prêt à enjamber par-dessus 
le corps- de LuJger, Eloi , encore dans la iour , le 
souiienjt , et ils restent tous en atlitude à L'Instant oà 
' Luàger se remue, Batfdlde , une vunn tendue vers 
Créqui ; Créqui appuyi^ d'un côté sur la main d'Eloij 
la jamb ' en l'air , et ELoi dans la position où il était 
' en soutenant Créqui, •' ' 

- " E L o nk ' 
' ;^Wôn', iïon^:.,- donne lui. la mcit^, du j^onrage, 

(^é^fui tsnjatçhe par dessus Ludgrr ^ saute à iène, Elù$ 
travene dé même ^ "èt M d sa s<eiir>A même tems^ 

Ouvre la ' porte ^ ouTre,«M 

>g|i.vsii.p>> ouçmnt laporte çu4 ^t êim$^, dmmtw 
• - ivr-ie ^rané-chtom»^ - • 
Xa yoilàl „ » 



^ . (Tin ; ; • 

> ^' -V - Tous déu^ à Cré.jui. ' 
Sortez ^ fuyez , couk z..,. ' ' * 

c R E Q u I , ( Jei^ant les bras au ciel, ) 

' • Il sort, y 



rs CENE .VII. 

E i î vBiA T H I L D E ,^ L U>D G. E R . 

• ' • •• <» 

" ' ' • * toujours endormi, . 

, • • finale. > ^- • ' . C , 

Les deux enfans tv^nj: at c/nia/n sur un escabeau cè • 
j^uiicnL la ui-mi sur iLur ctï;wr, ■ 

- . .»V, .* ■* .^C . - . « ..«..*.>- JK. . II*. . \ 

e eauf hie . ' ^ -"^ ' " ÎKâpâciMi» toit en 'bon Alt» 

lUcsare ta sœur mon clî^.fl^rp ; . . •->•.. -î?* / ^ 
Ah ! que Je - tremble, pour m^a pèrf » ' • A *• « •> > '*' « 
Sans d»tite ota Va t«nir Tbttt'va te . découvrir ^ ' - 

Vn mot va now otfnfbMiB^I « xl^ifll#l«-/ 

Voai.d*à*l« .jour qui luit i v .1 - ' . 

N'entends-tu pas du bruit > • ' Oia|»CIOÛri^lBtJ«!^«4»MK;[f> 

Ah I sat mon cœur un fardeau jL^^Ç' #* » ' • • 

Comme, «n mot peut nous ' " *" yctfe,tdl II sur c€fle'cilu(Eie | 
confondre. ^ ^ •;. . »'.^pto«t<iofni^^tiOtU ootel^it^ 

Ne faut jamatk rcpoildré.' . . V ^ ' ' ■ « * 

' ^ . * 7tf don i ie dors ^ je doxti 

Jodors Oh te 4ii.l«liild* 

0|i va te dire, Sloi./ . • ' 

SOLDATS^ ihnt ta (SoMlése dtàhofà ei étsii£tâ\Jm\ 

la icén», \ 

Rt'veillcz-vous gens de céans, * •• - » , 

Rt'veillez-vous , il en est temps» * i 



Voici clt'jà l'aurore, ' y 

Peut-on doimii encoxe ^ • ' . • 



If 

, s O 1 0 A T s. 

M.. ' 



Qam tout téoMt» à aof effort* } 

fl n'm phn trape l^on sowmciUe, 

'J^llou qu'on M Kfveille « 



IV G E K 

Je dor«. 

L O I.^ 
Je dors, 
B A T H I L D B. 
.Je doit* 



I U D G E R. 
Que voalci-vous, ^uc vouiez-vou»? 



9 ëe. finit pM qu'on nous reùrde , 
I3«iimc cttnntait i voue garde . * 
Vçndéblo » leiid*»»!* oou$. 

'«^ ' . . ». ' 'V' •Qh ! c*cit f-cile à comprendre 

• . \ * r ' ■ " Xomrôe je l'ai pris il £*ut le rendre. 

- ■ . ' C'est juste ça, j'ai.devîqtf .. 

jÙtl çomme lé bwieJ^w»* esUvie ! Donncz-voas la peine de menfiTM* 

' lî vous attend ioipatiemment. 

> . - ^ 

Comme je tremble , 9h t fttel moment. 
IWS JOt,0,ATS. . • • LUDCBE. 
Qù dOttÇ €fUa :lf pri«IH»te» I «ingwJîcr. 
.'ftit*. «<P<»«^» Voilà toujours ses chaînes, 

ie «ikonnter qu'on cherche ici ' Peut-être qu'avec un peu de pcipe. 
'^'"-^ irtmii'^^q"*- trouverons le piisconi^:, , 

• ' .S p L D A T S. - -«r ' 

* ^ tnîbe ! 'c*ejt rârrét de U inoxt« \ . 
.. Tu l'as fait évader * * ' 
' '' \ ' L U D G E iU 

* PuSiqvé frréU ferme la porte , 

* CtMP'l' W Voulei-vouî donc qu'il sorte f 
r E S E N F A N s; 

Qu'avons-noys fait , hclas ! 
' QïfJle imprudence , U faut parle?. 
Il £im tOUf révéler. 

SOLDATS. - 

St AOllI fcuffrlrons cetU inioleitcçi 



* 

/ 
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Le pi&oinlet n*». pu Mfdr| 
■ > Mais »yts doac nar pea dfpttie&ce. s 
tUDCBlU SOtDATS. 
VttUlctders. 

Non tu nom « 

: * ,Tq patins , 
LUDGER ET LES EKFANS. C'est rarrét de ta moïC^ 

O ciel : qad triste sort. VoiU ; yoUà ton soft. • 

Fin du second jtcie» ^ 



T" 
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A C T E I rfc f I 

Le théâtre epr4$eiif9 unê épisse forêt , qui s'éclairaU i ' 

légèrement en gagnant une montagne ^i/e ton apperçoit ' 

dav$ l'en/àncemcnt. Elle est ombragée d'arbres à' ■ * 

ttaçers lesquels^ il est ptitsible passer et d'agir. Fers \ ^ 

l'aîle gauche du théâtre est une caçerne taillée dans ' i 

le roc. Sur une grosse piér/'c qui servait à en fcrniir ' g 

l'entrée , est assis le eit/ie Caon pieds et mains liés et ^ 

des soldats endormis ganisstnt l'autre côté de la scène, | 

J^e Jour commence a paraître^ \ , ^ • , . ; 

• -'S CENE X '•. ' . 

Le Jeune CÇAON/ a»sÙ\ét sarotit, 

C'bst doné ici qu'il faut attendre Jà mojrt !... envirviiné de 
soldats à -qui l'ordre; est doiind de m'arraqhçr la vie* , ' d ]e- 
soleil se lève et iic'-yoît point ma raérev enchaîné pour 
jamais à 9SaL |»et^écilteQr | cluqoe' iostanr'y .hélas } m/t . . ' 
conduit au icrtne de mes jours.,,, ces -gardes inhumains. .i . . . 
ils sont ensevelis dans un profond sonnneil.,.; je pourrais 
fuir , leur échappât' , et des lieus cruels.,,» tout est fini 
pour moi» 

ROMANCE. . 

Une lumière vive et piire,^ ' * ^ ' .. 

Va de la. nuit chasser l'horreur i 

Tout s'anime dans la natuie . . 

.Tout Ici meptiai mon nulhev^ 

^ • Fa ^s' • . 
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■ • Ces «iieaiix doncement • . , ' 

>lU duntcrOnt demain encpr^ ^ 
, ' ' k -PC le«. entendrai' plu«« 

■ Ol^et de l'amour la phu pttre ^ • 
'fl<A qui partages i^on malbeof i 
^ Tcfi qui reçii»'de.liknaiitfb« . • 
. sTvA dl droiii*^ chen i 3^<»à co^o^ 

' O «n 19^» «M douée arafoie 
Loi} i mci «egaid» dpendnt» . ' - ~ 
'''SUe nattgi^deinïin^^Cicpjej ^ - 

' IdaU ton fiJ» ne la vcm phit« • 
Ma mère , jwt *iep<ire VnciÉ 1 ^ UP^Ttr mes. adijraz ! ô 
.tua - mère l m'oablicz jmsus* 9 ' ' » 



QtEQUI / fiarâisshnt o ry^ /cir} les arbre/, CKAON eà- 



uels acccns pVaintift ont fra^ppé mi>ti oreille ? 

■ ç 'ïi # o y. . 

Piiîfse le ciel ajouter è^vos. jQufs «V^û^ qu*ua destin plns 
^oi^x parakî^t me promellre.. • 

' ' ' C R B Q TT T. * 

Quel sentiment ihcon au ni'.i^iic..,. ceUc ,voix..^ . , 

.' f> .*• . iÇ R A O N 

Toi (^Tiî ne me snrvivm'? pris, vîçiiînrd clicri , sOatien 
"âe inon erl\:n«:e, ton fi s ne te pressera jilui dans sea brad,„, 
A<liÊ»i «ï^n père , Adieu.,.. 

C K B Q V I*, 

Tout uaon san^ s*est étnn.,.. mon rœar pnlpite.. il s*é- 
• lance V3rs cet infnrtanp.,.. sans doute il a besoin de secours..., 
jdût'jua pitié m'cUe fuiieyp , d'.'t-cllc me livrer à mes en- 
nemis crueli,,,, avan(. de mouiir sauyous du moins ua 
^ m^Ute^eux* • . • 



s 



•C&Adiff 

Qnel* brntt se £ait entend re.., on •'avance fefs inoi*.* on 
me chernhe* • il faut taoufir^ , ■ ^ ' 
' Créquise ir^upani près 4e lmca¥ertte,, eit'f^ptrçu par 

Croon qu' tofmhe à ses genouœ». * ' . . 

O qui qu - vous soyez» ayez pitié de moi... je ne vous 
ai iamaî& off nsé. ' ' V • i 

O S X Q TT I* . 

Un enfijiit chargé de liens.... environne de soldatsî 
( // iié'ic les corder ^ui l'attache ) qui es-tu , jeune in* 
fortui é serais-m le fils de Créqui i est-iu Craon ? 

C R A O e£^rayc de la uîpac 'ué de ses punies et de 
' ' ' sàn action, * 

^onl.. . non,;, non.»* ail «9 lue ituez pas, ne me 
lucz pas... . . , , \ ♦ • 

* cnt'qv! i ^ at>9c douleur» 

Ce n'est pas n'imporfe^ toia libre.** .qui te réduit 

dniîs cet aiïVeux état ?• pourquoi ce» soldats i|ae .^jevOlSf 
autour de toi ? en ^i^eu^-on ^ ^es.joons^ 



5 G ]E N E IIL 
... ^ 

Les précédens j 1. A U D R I ^ *t la tête d'une troupe 

• de paysans- armée* , * 

Les soldats sont endormis. Créqui et le jeu;ie Craon ^sont 
à l'entrée de la ccii eriic. Craon a/lait rejio/idre , il e/h 

est empêche parle bruit qu'il entend. Tous dcu.r prêtent 
' VortiUe açec inquiétude., Laudri a la tctc de sa troupe 

s\amnce lentement du milieu des arbres , à trat'ers 

les .broussailles ^ le corps courbé y cherchant k i^e g 

che> et * arrêtant à chaque pas, 

C il OE u r; j 
I. A 1^ D & I seul, ' 

Observons un profond silence ; 
TaÎ8onî<-nous tous, cliùt, jioinl de bruit 3 . ' 
Que chacun lentement âWance f ^: 
•Suives la Toiz qui von« conduit; ' 



* €»iko]i;*s T ' c A B Q irt. 

ces boi9 , s'avance « 

Taisons 110119 biens, clinf, point de brnit 
OLservons un profond silence^ 
. iois pas 89c6urable II vit. 

AimaMe^t fifiBle . créature y 
r uis dans cette caverne obscure f 
\ Echape au péril , cache loi', 
I<ajsse les 'daDgçrtf pjoûtir mou ^ ' 

' Bélâs i ûB^ 'f nui- perce est sûre ; 
Mais ton courage me<rassure , ■ 

. Au péril te livrer pour Tnbi !' 

■ .Çtt*au qioins je mears pr^s de toi* 

. r A TT ï <//>^artjr; 

Te Tc^s-to Y)BS là bas , 

"Né voîs-i^fa pas quelques soldats ? 

' îrenons par cciiê route oliscore » • 
•Amis noire veiigeance est sûre.' • *• 

* J^ai reçu vos voeux et votre foi,. ^ 
Vous devez mourir avec moi. ' • 

Que fais - tu là ? . 
Il répondra y il parlera. 

. 6 B. É Q V X. 

•> Qpi cbèrchè-tu y que' me Veux-to ? , 

tX nous est ineomu î 

L A u D n r. - V ... 

• * 

. £s-lu l'anii de ces soldats ? • ^ 
JTu répondras , tu parleras- 

Sn*as- lu fait -réponds- no us , briga pd 
le ton captif, du faible enfant 7 

C R É u I. • 

Le cherchez - vous pour rimmoler ? 

* ' L A u D & J. - s * 

• •• 

Z^ous 1^ chercbpxis pour le saurer* * 



47 ) • 

C K i Q u 15 ' • ^ 

Il est sauvé. ' . ' ' 

• ' ' Je l'ai trouvé. ' - 

Des mains ila ces soldats y : . \ ' 
Des horretirà du trépas , 
Des coups affi^eux de la vto^eancei 
^ J*ai sauvé son enfance* 

' Amis , armez mon BraS) ' 
Heureux de trouver le trépas , ' ' 
En sauvant l'innocence, » - . .-. 

Protégjîz «:a fiible enfance > • - ' • 

Xioin de ces lieux guidez ses pas } 

Pais libre dans notre vengeance* 

iPrappons ces perfides soldats.* 

MarehoDB y •vanëem ^ 

Ven^eonà le sang.des GréqmV • ^ • 

■LUS BOLOATS. 

I , Aux armes , c'est l'eiineuii , ' . -"^ 

îl est ici, c'est l'ennemi. 

^ Ils s'élancent sur les SMÎdals de Baudouin , le combat s'en- 
gage « et se pcsse un inonient sous U\s yeux tirs spectateurs. 
Mais bientôt !es soldats sont rcpoussûs et on les perd dé 
vue ainsi cjue les paysans }. ... 



SCENE IV. " 

• • • 

A B £ L E , écHcvclée et dans le plus grand désordre; * ^ 
OÉB,AKD , soutenu pac qtielques vieillards et par de&en* 
fans j de vieilles paysannes qui aident Adèle à marcker- ' 

ADELE. 

'• * • ' . . . 'f '.**.* . 

Arrêtons nqûs îci . , . |e ne pnis aller pins loin • . Aies Ibrcf» 
m'abandonnent ( elle tombai s«r la pierre qui est censée clone: 
la caverne ) C'est ici que >aon sort doit ûnir^ . ' 

GÉRARD^. 

.6 tda fille ! tanfimc ton courage . . , lè géaérénit BeQtî 
•Ombat pour notre défense y le ciel proiégera ses utoef* ■ 

j|f ntî s'est -mîQieaieat armé pour npnt sauver* • • « f ^tgyir» 
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grrivmttrop tirdi;*inoii'fil« n'est plus. ';• je l'ai p^rdu.r. que 

l^'importela ▼ïe.,/fiiye« wOtt- pèrè,fa3rçr».."cliers Am €^p- 

»• " O i R A R ' 

# • * ■ ' . 

Moi te ifiiiiter! 

• ' ' \ . ADELE. 

Kenli sucombe • • • Baudouin est vaiut^ueur. , * !Ba*i(loain V« 
nous poursuivre, conservez vos jours et Isissez moi' périr. 

GÉRARD. 

Hier plus forte que tes iiiaiiieurs , m déHais la fortune j tu 
consentais à vivre. . . * • 

Ah I î^étais mirt alors» . 



S G E îi M y« \ 



têS précédons. C R A O N > qui ne p§utjtre vu qu% 

p^r le pubiic' 



•;. CRAON. . • 

. • • . . . ' •. • 

Quels accens ! . ^ t 
G i ft A R a 

To^'^ ÎKspîre epcor© » conserve toi pqùr lui» 

Non , non y il a péri. • ^ . .... 

, ' C R A 0 M , sortant de la caverne éî i'étdn^ant mlr*^ , 

/; les bras j^'Adèl0, ' ... 

^ Ma vaétf ! ; * ^ 

. . iiM j afiêc un cri de joint* 

' lia Toilà* 

♦ . • ' A D E L 

C'est toi ^ttfivi^ tiens dans m^3 .bras 9 ta ?1| * » 4 • Jô U 

l^avois i^* • • .• ' ' ' * - * 

« G E R,A R D. 



( 4» ) . 

, .. . ft >. Jk JB.JU ...... 

Id • 3 ; cHargé de liens* • • entouré d'hommes 9xmÂ$l : « 
f attend^ la niort et .je rovà appelais à mMi Heure der- 
nière homme ... nn incounu.., un dieu se présente^** 
mes gardée siétu^eni Hyrés 'tfU sonmeil CjSt inconnu briSe 
snea liens f me prefse cenfre sbn trœur » me baigne de ses 
larmes , et me force à me réfugier dans cet antre,,, bientôt 
' j'enlends sa voix , il crie aux armes ! des accens tumul- 
tueux retentissent de toutes parts. on. se mêle ^ çn 
combat. . • . 

On entend un bruit de pierre pendant lequel Créqui 
traverse la montagne à la tête des soldats ; on poil 
dans le lointain des partis qui se combattent, 

Xc voilà • . C regardez. . '. sur la montagne. . . ici. . , dans 
l'épaisseur du bois. ( Çréqui parait dans l'éloignement ). 
Voyez mon libéràleur.. . c'est lai dont le glaive renverse iout 
ce qui s'oppose À sa fureur.,. le.voiU i c'est lai... ' 

ftÉRAUD, ADELE ^CRAON, se jettent à genoU» 
pendant U cotfthat et chantent le Trio suivante 

• TRIO. 

• • • 

Sois notre appni ^ Dieu que j'implore ^ 
Veille sur lui dieu que j*adore* 
Quoi de tous'colés le reTage 

Poursuit nos pas. 
. Par-tout nous trouvons le carnage |> " 
Par-tout Thorreur et le trépas. * • * * 

Héros qui prend ^UHre.déiènse , 
' 3fii con]i>at pour notre intérêt ; 
Guerrier , d'un tel bienfait , 
Dans Ion cœur est la récompense» 
Grand dieu veille sur lui > * ' ' ' " 

Signale ton appui* 
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SCENE Yh 

Les précédens. CRÉQUI à la têip 4'un parti d€ 

paysans .arnUàf 

c B. X Q V X , d ceux çui i' énçironnenU, 

C W .^nftôt m*inqiiiète«^v s'il ëtait retombé én pouroir 
Btodoi&iii. SiÛTei*«aoi dons cette cayerae. ~^ 

// apfercoit ùérord AdèU et Craon ; U s'arrête j Us 
regarde , s écrie , et'tomhe dans Us hras de quelques 

' paysans, ) 

IiCS Yoilii 9 ô mon diev 1 ' ' t . 

A 30 I I. K y courant à lui» 

Il est blessé , sans doute.... ô vous qui sans nous cotLMÎtBe 
aye9, osé prendre notre défense senez>vous blessé ? 

cazQUi, se ranimant par degré 

Rassurez-vous , mon sang n'a point coulé..,, maïs Iors« 
i^'après lÀnt d'inforttmes •••• àli ! le voilà oet enfant 'qj3L% 
leef lâches,,,, ... 

G E K A R d: 

Qâ est jCe brave goerrier ? 

A s s K 

,4}niétei-voiie^ parles? ' ' 

' " ie a A Q ir I. 

Xe pins henrenz des hommes.... et eette nuit jVn étaia 
' b phis infortuné. 

' C R A 0 

Vous pleurez , et pourquoi pUurez-vous j environné des 
jj^eureas ^ae vo^s avez fait ? 

^ G & X Q n * 

|2ei enfant.,,; qtel est* il ? vons appartient-il ï 

oxHiLABy lipement. 



'(5r> 

, " ' A D E L ' * • • • 

Cc5t TuDi^ue bien d'une mère , d'une éponse inforl'ttiiëej 

G E & A & D, 

Le seul espoir d'an malheiiiceQx neiUard..; cet enfant que 
m as délivré y mOn an)i..«- Mpf-to bien .que O^est le- fidt ^11 

]brave E.aoul de Gré^ui. ^ . . 

. ^ié^^ atf^ tranjppri Cnfom entre teê bras «Tfl 

l'embrasse à plusieurs repr§§e$'» - • 

▲ B B X IL 

D'an ^poux adoré* ^ 

a S A B Dr 

De mon fils , de mon bien aimè. ' 

C H Z Q U I baise apec ivresse la main d'Adèle , Bt tembe^ 
eux pieds de Gérard. ( à sajcitirrte, ) 

D'an éponz «doré t ( à son p4r» ) de votre bieo'aiméfi 

G ■ B A X »• 

' Lêve-toi 9 mon ani » lève*toi« c'est deTant'^diea senl;.^ 
eu devant nn* pcre ^ que , sana sliainflier on' petit ployer 
les genoux. A « 

G B B Q V I , à son pèrief à sa fimmc y sn liur 

prenant ta -main. 

Vous n*avez point oublié Grë^oi ? . . • c^noi \ vous Xixmcx 
encore t 

A ]> B K B ^ avec é^ttlosionm . ^ 

Mon pèré ^ il a connu Créqui ! . . • 

C R E Q 0 I« 

Kë dant ces lieuse , j'y fus élevé..: ( M femme) T0n% 
Biênie quelquefois dai^âtes m'y^ sourire*»^ 

G B B A B- 0. 

■ Mon fik ayait le même son de roix.**- 

A » b'l '■ - . ' 

Oui..^ cette voix qui arrivait si facilement au cœur.*,. raoTt 
père 9 tel était son luainlient*. at ne distinguez Vous pas dcsf 
traitSk*;' mes geneux fléchissent.*, les forcés m'abandônntnt.ft» 
maïs non.» ce n'est pas laî.,^ j'ai pu surrivre à Texcès d^ 

. ■ ■ .c» ' .. 



(Sa) 

inallieiir , je ne survîv^rai pas A l'excès do ma joie,M aKI 
jdi^Sw. cojttlinac2.., parlez-moi de Créqui. 

' C R E Q U I- 

^^.;tou8 vis recevoir de Jniiuî anuean diyis^ , 

. .A & X & É I montrant à êon »doigt la wUntié ée ee^ 

anneau^' 

Irft'voâi cfette noMé Aî cliëre.^: que ne rejoiindrii' ^jimais 
celle qne -l^-toiBube «ngloatit avec loi* 



c R E Q u r. 



.1' '• 



t ■ 



TSon f madame ^ il n'a point péri.«i 

" À B £ L K. 

Jaste dieu J , ' ' » 

6 s X, A A o. 

bue dis-ta? 

e A ▲ o K» 

Mon pcre vit encore i ' * . 

' ' c R s Q u I. 

Il est libre... vous Tallez voir paraître».» «paiS VOUS ave» 
^rmonlé rinfortone ^ promeUez-moi* * « 

▲ 9 X « S.. ^ \ ' 

' ' ' • • ' »• . ...... 

Mon fils ; approcIie«. , re|;arde.... voyez mon pèreM» il 
était aiusr, «voila ses jenut î. quand il les attaxiliait sur moi* 

. c & B Q y X pressa Gérard contre son cosur^ 

a A K ». 

Voîlà comme il me pressait en Ire ses bras. 

G R £ Q u I tire de son sein et baisé à plusieurs reprises 
' leJUsu de che^éu v qu'il are^u d Adèle, ' 

À O K JL X* 

• 'Que . tenez- vous là ? 

. ' c R E Q u I. 

^es s^uls biens qu'oQ n'a pu me ravir* 

\- 9 ' X AJL ifivemtnt, • 

. * Un bi^acelet* - ' 

c ^ B Q V V, sû précipitant au» gmùuw 4tAdiU, 
.St l*anAeau'précieux/,*v ' ' ' 
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■ s H A H II» 

Ah moB fils* 

e & « Q . V r. ' . 

Ah mon père* 

Quatuor H C/htur» 

C'est lui , bonheur inattendu 

C'est lui, le ciel nous l'a rcndug 
> . . • - 

C Jl E Q U I. ' 

Eh quoi tu me reconnaîtrais 
Défiguré par le outlhear f • 

. Il j^ent avoîf dhangfé «ta trait» 

ais il a*a pas chiu^é mon cMfi 

• ^ H"! a « , qui entrât 

C'est TOUS ô.mon chef iiiuutre , 
' Oui devant ▼oii^ foni va plier ; . 
Renii vous a véngé dVtt ttaîtr^ 
Bandonia «st prisonnier. 

JPes «oWatsjpnt.priainot'pcre; 
On laccttse, on vent Tpunir , 
Vous êtes honnête homm' j^espèfé 
Pas vrai Vous ailes rereair. • • ' 

X A tr » R I d iflt tét9 dét paysans qui conduisent des 
soldats de Baudouin prisomtUrs ^ et L^d^er. " * 

VotFe intérêt 6 mon cher maître * * » 
Xui seul nous a, rendus guerriers; 
IVegardcï ces soldats d'un traître ' • ' 

.Vaincus par nous et prisonnier*/ * 

7'ous. 

O Jour heureux! ô jour prospère | 
Ija fie encore leur sera dière j 
Entre ses hras il tient son fjls. 
,Toas 1LQ9 malheurs sont finis. 
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(M) _ 
V \ "A> v. /. ^ ^ *ïr,».%* ■ ' 

Ifodi fi^BS r«avtené la tonr fooMte oÂ ^A^^iotm reiftr* 
nait aef captifs.:* votfs les soldats q^ii la défendaient , et v<^ 
1» coquin qui en avut l'es cld&. 

iP'est le geôlier de ma prison. 



r 



B U ^ 6 B B. . 

SK? mott'dieù) 6ni 3 c^eet ^iao>^mêniA':7,2% Toof^ deves 
a^en Tonloîr.,* . ' ' ** • . . 

BAT9.IK2IX, se jetant aux genoux de Créqui» * 

iHonseigzïeur 9 si not' pcrc vous a fait du mal.-,. • 
« ■ « • i ■ «, 

B 1 0 I. ;4e mi?w..ri. . . 
• Je Tons ons fait auugii de 4>ifP que j'ons pa* 

B ▲ T X I Ii.^ Btf y i^" 

' 'Vaut tâcher '.qpe l'un»,. v/ t . 

E ï. 0. ï. , . . 

JE'asse passer l'autre : 

G B .z Q t7 r 1 /ej reîeçant,' ■ 

^ "Kon , mes cnTans , je n'oublierai jamais que fc vous dol» 
ina liberté..* ( d Ludger\ %Q^^\\hx^ ^ rcs^e fidèle, â tes mai* 
très , si fu croîs que ton dovoîu.t.*y contraiiu... sinon demeure 
auprcS de moi avec tés eufans. J'aurai soiti dV ux ';t de toi.»* 
et ne te ferai jamais servir à persécuter l'innocence. 

' Oàbienj .en ce cas là*.; je dresie ici»»* 

Ketontncms au château... yieués ordonne^ da sort de Bat»» 
lin ) TOUS doYea le punir ; vous venger , Ir livrer*.. 

C R B Q TT r , noblement. . ' ' 

A ses remords,,, ou au déscs|)oir d'un crime mfractueuaK 9 
jl'e^t pour l'hoiFame pervers le plus grand des supplices, ^ 

. ( Chœur g encrai. ■ 

; . O joni* heureux mille .|oi» 
» ■ ' Jour d'ivresse ^ 
tJ our d'alégrcsse ; 

Unissous cugurs ^ nos voix*. * * 
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C^lanlons le fortnné rcfoiif 

P'un guerrier ftdcle à r«iiiour; 

f idèle à son prince , ainsi qa*à sa belle 

Ghastons le retoar de ce guerrier fidèle* 

Chantons le furtmié retour 

D'an liéroi fidèle & Tamonr* 



F I N. 
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